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OEUVRES DIVERSES- 



DISCOURS 

Prononcé^ a la tête^ du clergé, p^nM^tabb^ 
C01.BEBT, coadjuteurd^ MQV'enf, 

Sire, . ^' ,.',,",.,.. ' . .-, ! , ' • ' ' 

Le clergé de France, qui ne s'approchoit antrefoif 
lie ses souverains que ponr ieur retracer de tristes 
images de la religion opj)rimée et gémissante , vient 
aojoar4'lini , lareconnçissance et la joie dans le cœur, 
foire paroiitrip à VotkjB Majesté cette même relir, 
gioa tonte coavçgrfiç rf^la gloire qu'elle lient de votre 
piété. , ' \.^ \ . '> , ^ . v . . 

file a para dor/int pli^ dVn siècle sur le penchant 
(le j(a ruine^ on l'a vue^échirée par &ts propres en- 
fants, trajue par ceux qui dévoient la soutenir et la 
(lcfe(iclre,.en proie à ses, plus cruels ennemis : enfin ^ 
après une longne. .et funeste oppression , elle respira 
pende tenips, ayant votre naissance heureuse. Avec. 
▼oas elle commeaça de revivre ; avec vous elle monta 
sur le trône. Nous comptons les années de son ac- 
croissement par les jinnéçs de VQtre règne ; et c'est 
iiouA le plus florissant empire du monde que nous la 
voyom acypfMT^'^u^ pli^s florissante que jamais. . 

Si elle se sonvient encore de ses troubles et de ses 
«nalhenra passés , ce n*egt plus que ppnr .mieux goû- 
ta: le parfait bonheur dont vous la faites jouir ; elle 
«5t sans agitation et sans crainte à l'ombre de votre, 
iatorité; elle j^t même, si j'ose ainsi dire , sans dé- 
sirs, pms^oç votre rele ne lui laisse {.as le temps d'en 
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former, et qac votre bonté va si son vent aa-fteU da 

•es sooliaits. 

Ce zèle ardent pour la foi, cette honte paternelle 
dans ton* lesi»eso^deréglise , quidttés si rares dan» 
les princes, font, Siai, le vériuble sujet de nos 
éloges. ' 

Nonf laissons à vos snjets asses d*antres yertps Si 
admirer en vô^s, Lesnns vona représenteront comme 
nn monarque bienfaisant, libéral, magnifique , fidèle 
dans ses promesses, ferme et inflexible conU*e tontes 
sortes d'injustice, droit et équitable jusj(in*à pronoo- 
cer contre aea propres intérêts, véritablement maître 
de »es peuples , et plus mjdtre encore de lui-même. 

Les antres vous respecteront eonune un roi tou- 
jours sage et toujours victorienx, dont les impéné- 
trables desseins sont plutôt exécutés que connus; 
qui ne règne pas seulement sur ses snjets par son au- 
torité souveraine, mais su» son conseil par la supé- 
riorité de son génie , mais sur les cœurs de ses voi- 
sins par la pénétration de Ma esprit,' wrpar îa aa- 
gesèe dont il sait instruire ses ministres; qui^ pou- 
vant tout par lui-même , sait se passer des plus grands 
kommes , et , sans eux , résoudre , entrepre|idre , exë- 
outer; qui donné la loi sur la mer ansin-bien que sur 
la terre; qui lance, quand il lui plait, la foudre jua- 
qnes sur les bords de l'Afrique ; qui sait à son gré 
hiimiUér les nations superbes , et réduire des souve- 
rains k venir an pied de son trône reccnmoitre son 
pouvoir et implorer sa démence. 

Yos ennemis mêmes , Sire , ne peuvent s*emplcher 
de louer vos actions héroïques ; ils* sont contraints 
d'avouer qtie rien nVst capable de vous résister ; et 
le mérite du vainqueur adoucit en quelque sorte le 
malheur des vaincus. 

Ce n*est pas à non5,.STRK,,â parler d«» progrés 
étonnants de vos armes triomphantes; non 5 ne de- 
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▼oo» pas confondre l'éclat d'ane valear qàî n'est que 
robî«t de radimi>ation dea hommes, avec ces œavrcs 
téatm qoi «ont en estime devant Dien. Le dergé , 
Si B X , s'attachera snr-tont à loner en vous cette pieté 
^, totrjoin» attentive anx intéréu de la reii^on, 
n'omet ri«n de ce qui pcnt être nécessaire pour la 
rdever dans les lieux on efle est abattue, pour l'é- 
tencbre, an-^U des raers, dans les lieux où elle est 
inconnne , ponr la £aire triompher dans l'nn et l'antre 
monde. 

Mai» que dis-j|e? Vé^^ae ne doit-dle pas dle-méuie 
cOBAaorer des victoires que vous ave« si henrense 
ment lait servir à la propagation de la foi et à Te^- 
tinetion de Phérésie ? Il seidble que vous n'ayez com- 
battu et triomphé que pour Dieu ; et 1« fruit qne 
nws avez tiré de la paix nous fait assers connoitre 
qnd. étoit le principal but de vos victoires. C'est pat 
ces victMres que vous avez établi cette redoutable 
puissance « qui , tenant désormais vos voisins en bride. 
Me aux hérétiques de votre royaume et l'audace de 
se révolta y et l'espoir de se maintenir par de «édi- 
tûnx commerces avec les ennemis de 1 état. 

6i «'eut été la seule ambition qqi vons efrt armé, 
jns^'oii n*anriez-vons point étoadn votre empire ! 
VonU vons ^teshâté de finir la guerre, lorsque vous 
fit ponvks «tir«r de pins grandis avantages. Ne $aif' 
on pas que. ce n'a été qne par l'empressement que 
tous aviev de donner tons vos soins <anx progrés de 
biisl&gion? La conversion de tant d'amies engagées 
àoB Vecvenv vom a paru la plus beUe de tontea le» 
conquête» « ,C^ le triomphe le plus digne d'nn roi très 
chrétien. 

Maiâ'qudïe.'qtie aoit votre puissance , elle avoit 
flaceve besoiu Set aeeonrs de votre bonté : c'est en 
gagaant le ocenf des hérétiques , qne vons domtez 
l'ebslâiation de leur esprit ; o'est par tos bienfaits 
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qi^ TOUS iîombftttez leur endnrcissenient ; el,ilA ne 
seroient peat-etpe jamak rentrés dans le seki de Pë* 
glise par une aiitfe voie que par le cbemin. semé de 
âenrs qne vons l«tir avez ouvert. 

Aussi faulvil l'avotier, Sire, qi^ne intéfét «{ne 
nous ayons à rextinction de l'hétcsie , notte joîé l*ënt- 
porteroit peu sur libtreclouîeur, si, pduT surnïotkter 
cette hydre, nue fâcheuse nécessité avoit forcé votre 
«ele à recourir au fer et au fe\i , comme on a été obHgé 
de faire dans les règnes précédents. Nous prendrions 
part à une guerre qui seroit sainte , 3t nons-en amnons 
quelque horreur; parcequ'elle seroit sanglante: nous 
ferions des vœux pour le succès de vos armes sa- 
crées ; mais nous ne verrions qu'avec tremblement 
les terribles exécutions dont le Dien de» vengeances 
TOUS fext>it TinstimmenC redoutable : enfîtftionâ mê- 
lerions nos voix aux atclamations puWiq^ies sur "vos 
victoires, et nous gémirions en secret fur ttn triom- 
phe qui, avec la défaite des ennemis â^ Tég^lise, cn- 
velopperoit la perte de nos fireres. 

Aujourd*hui donc que vous ne combatte» rorgaeil 
de Vhérésie que par la douceur et par la sagesse da 
gouvernement, que vos lois , .contenues de vos bien- 
faits, sont vos seules armes, et que les avantages qne 
vous remporte» ne sont dommageables qu'au démon 
de la révolte et du schisme , nous n'aVons que de 
|)ures actions de grâces à rendre au ciel, qui a iùspiré 
h "Votre MATjsSTé ces doux et sages moyens de 
vaincre l'erreur, et de pouvoir; enmMantavee J>cu 
de sévérité beaucoup de grâces et de f^tenTS , rame- 
ner à l'église ceux qui S'en trouvoient malheuirease- 
iTient séparés. 

Nous le doufessônh ; Si»*,' c'est k, VôtR« Mx^ssTi 
«eule qliê kous devrons bietitôt le rétabHssemenC en- 
tier de la foi de nos pères : aussi ne faQoit-il pas que, 
l'état vbus detant dîéja son salut et sa gloire , TégUse 
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dût ik un aatre f)u'4yoas sa victoire et son tjio^iplie) 
hzns cela votre regue, t^nt le ciel a voula qui fût nu 
re^ue de merveilles, ^^roÀt manqué de sou pins bel 
ornement. On auioit bien àjit an jour de Votbk 
Majbsi;b ce que récriture dit de plusieurs grands 
rois de Jnda ; Il a terrasse ses ennemis ^ et relevé la 
iupaarc|iie; il aiiutorisé.ct rçiormé. les lois, il a fait 
régner la justice. ]^ai9 .on auroii ^o^t4 pe,que le 
Saint-Esprit repTQ^^fti» c<îs prince* •.A'?.'? pw «^oli 
les sacrifices qijd ^ ^^^i^at sr r ki inpntàj^eu 

Que votre nom, Sire, ssra éloigi;é <^e,^çp repro- 
ch&l Ce que yçtrçg^^ ciéja,iai|:^Ja pq^téritédc re- 
gw liera, toujours c^^^otniie ,U sourçe,4® ▼9» Jpw>»péri- 
1*3 et le comble de votre g^lpire. 

Mais ce n*est pas ap^ r^tablissemçul:, des Jtemples cl 
àe$ autels que se bçrneyo^re zele : vo|;?,^ji^ez enlx-e- 
pris de faire pç;v ivre la piçté pt les bonnes mœurs; et 
c'est à qnof' Y9tr£/VIajes:;é travaille avec.i^uccès , 
autant par soi^ exen?pl,e qj^ie^par ses^.pr^cl'^S' Ce?! 
uu bonneur nuiinten^t que de pi^q|iér la* vertu ; 
et si }e yiçjs n'est pas tout-à-fait détmiJt j, au moins 
pst-il rédait àfiçi,cacber,;.et les vodes' <Jontil ^ cou- 
vre épargnent aiix, gei^s,de \^\m un fâjchenXj fcandale , 
et sauvent les âmes foibles du perd d'une contagion 
foneste. .,.,.., . .*u 

Ne pen^ojn? plvi^à ces jon^ de ténèbres ou.Jf^ plu- 
part de ceu£ qui étpiei^ encore dans le sein, de l'é- 
glise sembloient x^'y être ^meures quç.pouç l'outra- . 
ger de plus pijès,; où )es.i>lasphémes,e,t les railleries 
àe ce qu'il y a de plus ^aint éclatoient, avec audace ; 
ces moQstres d'infldélijté ont disparu a|)us votre règne 
lienreipL ; et si les, ^çf^f^n tances tant âe fcfs r^térées 
MIT ce sujet ne uQpa.domioient cpnnoissance de ce 
désordre „ nous rigpçuerions à j an^als.. '. . ; 

Qu'est devenu cet antre monstre pi^odi^t par l'es- 
prit de vengçaace,. toujours altéré dn sang deshom- 
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mes , mais ptas encore de celui de la noblesse hm^ 
çoise? Nous n*ayons qu'à le laisser dans l'oubli éter- 
nel où depuis tant de temps -^pus l'avez enseyeli: 
vous l'avez étouffé , tout indomtable qn*il paroissoit, 
YoTRE Mjljestb a su renverser les fausses maximes 
de l'honneur et de la honte ; et autant qu'une détes- 
table erreur avoit mis de fausse gloire à se venger, 
autant y auroit41 d^gnominie à ne vous pas obéir : 
c'est amsi que votre volonté seule l'emporte sur la 
coutume invétérée du mal, et sur lé penchant crimi> 
nel des hommes. x 

te dergé ne se dispose plui ^*& étt« le spectateur 
de la fin de toutes vos saintes entreprises : après en 
avoir admiré de si heureux commencements, il cesa^ 
d'user de remontrances ; s'il a encore quelques besoins, 
vous les connaissez, cela lui suffit. U vient encore de 
ressentir en cette assemblée d'insignes effets de votre 
protectfon royale ; et , persuadé que vous lui avez des- 
tiné tme longhê suite de grâces dans d'autres temps , 
et avec lé)i éiroon^nces dont vous seid les savez ai 
bien accotopagnef , il craindroit |iar sèé demandes, 
ou de troubler l^ordre que votre sagesse y a établi , 
ou peut-être de mettre d^ bpifii^ où votre zèle n'en 
a point mis. 

L'unique affaire qui nous occupe, c'est l'obliga- 
tion de rendre à Yotwê, Miâfesti de très humbles 
actions de grâces. Après un si juste devoir, assurés 
que nous sommes de votre puissante protection , 
nous pouvons nous séparer sans inquiétude. Noua 
aâkms dans les provinces de votre royaume £Bdre re- 
tentii* les louanges que l'église doit à votre zèle. Cha- 
que pasteur aura la joie de retrouver par vos soins 
son troupeam plus nombreux qa*Sl ne l'avoît laissé ; 
et chacun de nous redoubler» ses vœux pour obtenir 
da ciel qu'il tedouble ses bénédictions en faveur d'un 
jpriiice q;ii se les attire pftrdes actions si furieuses et 
si utiles à la.religion. "'^ 



3y Google 



ÔIVEaSES. #5 

RELATION 

DJË ejE <^VJ S'EST PASS-ti 

At7 SIEGE DE NA^VK. 

J.t y avôjt près de quatre ans ^e la France soute- 
noit la jg^erre coitb^ tontes les pnissanoes, pour 
ainsi dire , de l'Enrope, arec up SQCcès bien diffé- 
rent de celui dont ses ennemis ^étoient flattés : elle 
avoit nom senlenient renversé tous les projets de la 
famense Hgnc d*Aiisl>oa.rg ; mais même , par la sa- 
gesse de »B. conduite et par la vigueur de sa résis- 
tance, elk avoit réduit les con£é(Iérës ,. d'agresseur» 
qu'ils '^toiçnt,' àlajionteuse uécessité de se défendjre. 
Tout le monde voyoit avec .étonnomjBU^ qu'une nation 
attaquée par tant ^e peuples conjurés contre elle, et 
dont ils avaient par ayance partagé la dépouille « eut 
si heureuttement fait retomber sur eû?L les malheurs 
qu'il» lui pcéparoient ; qu^elle eût vaincu dans tous 
les lieujt o.ii ils Tavoient obligée de porter ses armes ; 
et qu'enfin tant de puissances réunies pour Taçoabler 
n'etiçs^ept fait que fournir pai^^out de la matière à 
i^'é|mquêtes et à ses triomphes. 
* 'jfe^<^et, depuis cette dernière guerr»^ sans par* 
let W^ célèbres journées de FléuTus, de Stafarde et 
de T<euse^ ou Us a voient perdu ^urs meilleures trou- 
pes, saAs compter aussi plnsicfurs de leurs places 
prises et rasées, ils avoient vu passer soU» la domi- 
nation de la France , Plnlisbourg en Allemagne , Nice 
et Montmélian en Savoie , et enfin Mous dans les 
Pays-bas. ^ ^ 
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Mais , malgré les avantages continuels que le roi 
remportoit snr enx, ils se flattoient tons les aus de 
quelqoeïéTrthirtoû'cfflBtjri^vetfr. Ils croy oient que 
la fortune se lasseroit de suivre toujours le même 
parti; et qu'enftn hi France seroit contrainte de suc- 
comber, et à la force ouverte qu'ils lui opposoient 
aa-delL0|<pve^i^*^^ atteintes dbcre^s.qo^ils.t^hoient 
de lui porter an-dedaos. 

La princij^ala esiK'rance de leur li^t^ ^oit fondée 
sur la haute opinion que tous ceux qui la con^o- 
hoient avoient du grand génie du prince d'Orange , 
qui en éJst 'toinnié*ï« cliéf et le preiîiléb ài'obile^;^ «C 
hii-ipéltie lie^rtianqùOttpâS t^e les Àaitét pit toiftes 
les illuçibns dôn't Û.les'cisafyoîtcapahles^de^se laisser 
' j- ré venir. îl leur avoit fait espérer d*abord"que ïe'pre- 
niieif effet de son établissement sur l0' trAne d'&ngle- 
f etTjrf séroit rabaissement de la JFrantfe. Il ^'etoi't de- : 
ptiis excusé du peu de secours qu'ils aVoient reçu de 
lui sur la nécessite où il s'étdit vu .d'émçfoyef à la 
réduction de Tlrtande la meUfeure partie de séV for-, 
ces. Mais enfin se voyant paisible possesseur des' trois 
rôyauipes, e^t en état de se donner tout entier k la 
cause commune , il avoit marqué rannéé 1 6^ii bômmc 
l'année fatale à là ttrance, et où les révolutions si 
long-temps attendues' dévoient arriver'. Pour joindre 
l'exécution aux promesses , il employoit aux grands 
apprêts de la campagne prochaine les sommes exces- 
sives qtl'il tiroit des Anglois et des Holîandojs j'jà-, 
à son exemple , ses* alliée faisoietit aussi toiUj.'ïé^^ilÊ^ 
forts p'ossiMei pouf 'profîter ij'uue si favoràJ3fteïiQïiT|: 
joncture. .. !* 

Le roi, vers la fin de l'année de i69i,instruitdeleur8 
prépara tifs, jugea qu'il falloît non seulement opposer la 
forcé à la force pour parer les coups dont ils le mena- 
çoient,mais qu'il falloit même leur enporter auxquels 
ils ne s'attendissent pas , et les forcer par quelque en- 
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treprîse éclatante, ou à fuiie la p«x, oo à ne pouvoir 
laire la guerre qu'avec dVxir émea difficultés. Il étoit 
«xaotenent mformé<de l'était de leurs forces «tant de 
terre que de mer. Il n'igiiOMMt pas que Ie4>rmoe d'O- 
range dans les Pâys-bas pou y oit, avec, ses troupes et 
'avec celles de ses alliés ^ jueUre ensemble jusqu'à six 
vingts mille liommes» Mais connpisnant ses propres 
forces, il crut que ce noiubrc, quelque grand qu'il 
Mt, ne seroit pM capable d'arretfer ses progrès» jet, 
résolu d'ailleurs de cokubattre ses etnneiwif «.'ils ^ 
présentaient , il ne douta point d;> hs^ viiiitfirp%; ... 
• Il ne crut pas même devoir 8« bomerf nneuaédipcre 
à)nquéte;0t Nafndr ét4nt la plus-importante }daçe*qq j 
Uur Mstsit, et oeUfe dont la prise pouvoit fe plus QOTf> 
tnbuer à les affoiblir , et à rebausser la réputation de 
•es armes , il résdlnt d'en f oïmer le 4i«ge. 

Namur, capitale de l'une Ats dijb-sept |}r.ovilices 
- des Pays-bas, a laquHieelle.a douAé la nom, *V)oit été 
legariée de tout temps par nos ennemis. comkife, le 
plus fort rempart>n^ «eulement du>Brabant,mais 
eaeore du Pays de Liège, des ProTèaces-unies, et d'une 
partie dé la baJise Allemagne. ?n effst,butr« qu'elle 
•ssoroit-la cominunication éc toutef ces pn^yinces , 
ou peut dire que par sa situation ap confluent de la 
Sambiié et de ^ IMense , qui la r^id maitrease de ces 
deux rivières, elle étoit également bien placée, et pous 
anéter ^ entreprises que la France pourroit fairls 
cootre'les pays'que je viens de nommer , et pour faci- 
liter celles qu'on pourroit faire contre la France même. 
Ajoutez à ces avantages l!assiette merveilleuse de son 
château escarpé. «t -fortifié de toutes parts, et esiitné 
imprenable; mais sur- tout la disposition du pays, 
aussi inaocensible è ceux qui youdroient attaquer la 
place, que favorable pour les secours ; et enfin le grand 
nombre de toutes sortes de provisions que les confé- 
dérés y avojent jetées , et (fu'ils avoient dessein d'y 
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jeter encore ponr la ikibsistance de lears armées. 

Le rot , après avoir examiné toutes les difficultés 
qui se^résentoioQit' dàiié' cette entreprise, donna séb 
ordres, tant poui^ éftablir de grands magasins de vi- 
vres et de munitions le long de la Mense et dans set 
places frontières des Pays-bas, qne ponr lûre hiverner* 
commodémetit dans les provinces voisines de grands 
corps de tronpes , sons prétexte d^observer ceUes des 
ennemis f|tdy grossissoientcontinn^ementllfilansd 
des angnentations'considérables de cavalerie et âSn- 
£anterie , ec disposa enfin tontes choses avec sa pré** 
voyance ordinaire. Mais en ménw temps il préparoît 
nne puissante divernon dn c6té de ^Angleterre, oà 
il prenoit des mesures ponr y rétablit sur le tràne lé 
légitime souverain. 

Les alliés de leur c6lè ne fdrmoient pas de petits 
projets. i)e prince d*Orange , en passanl la mer , l'avoit 
aussi fait, repasser à ses meilleures .troupes , et en as^ 
sembloit dé toutes parts un grand nombre d'imtres 
qu'U établissent dans toutes les' f^ces de son parti le$ 
pins prodies de celles de France. Il avoit soin sur-tout 
d'en remplir les places des Espagnols , desquelles p4r o^ 
moyen fl'se proposoit de se rendre insensiblement Im 
maître. 

n se ten<^ de continuelles conférences i la Haie 
entre lui et lés antres confédérés , sur remploi qa'îb 
dévoient faire de leurs forces , ne se promenant pas 
moin^ que' de faire nne irruption en France au èioiia* 
mencement dn printemps. Dans cette vue ils faisoient 
travailler à un prodigieux amas de teut ce qui eiitiié. 
eessaire pour nne grande expédition , et se tenoient 
tellement snrs du succès, qu^ils ne daignoîeni pas même 
cacher léé délibérations qui se prenoient dans leura 
assemblées'. 

Ces eonféreilces finies , le prince d'Orange s^étoit 
retiré à Lo6 , maison de plaisance qn*il a dans le pays 
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de Goeidrds , fien solitaire et conforme à son hnmenr 
sombre et mélanèoliqne, où d'ailleurs il tronvoit le 
jivté de rfadlkés -pùttit eiltretenir ses correspondances 
seeretes. Le dépMsir qa*ilifrToit en Tannée précédente 
de Tdîr prendre Mons en sa présence , sans avoir pa 
rien feore pour le seconvir , donnoit lieu de croii*e qa*iJ 
prendroit des mesures pour se mettte hors d*état de 
recetotjr tm* pareil affront. Et en effet il prétendoit 
avoir si bien disposé tontes choses , qu'il pcnvoit as- 
•embler en pen de joars'toates les forces de son parti, 
on pour t<^ber sur les places dont il jngeroit à propos 
de faire le siège, ou pour courir au secours de celles 
cjne la France entreprendroit d'attaquer. 

Ainsi , en attendant la saison propre pour agir , il 
alfectoit- de mener à lto6 une vie Fort tranquille , y 
prenant presque tous les jours le divertissement de là 
chasse, et ^aroissant aussi peu ému de tons les avia 
({vi'û recevoit des grands prépai^tifs delà Ft-ance èvx 
mer et sur terré , que si elle eût été'hors d'état de tien 
«ntreprendre, ou qu'il eût été le maître de? évène- 
menta. Cette tranquillité appar^te , À ta ^iBe d'uàe 
campaguc si' imjîor tante poar t^ d)^x partis, étoit 
fort vairîée par ses admirateurs'^, Qui l'attribuoient Â 
ane grandeur d'ame extraordinaire'; et ses alliés , lâ 
croyant un effet de sa pénétration et de la justesse 
des mesures qu'il avok prises pour assurer le snécès 
et ses desseins , se moquoient ehx'^éîmé de toiiies 
Icsittqnfétâdéâf qu'on leUt voMoi^ èatàÊtf Çtt AéiDeU' 
nAeaf dans ilne pleine confiance quil ùé leur pouvoit 
arriver aucun mal. 

Au commencement du mois de mai ils apprirent 
que le roi, suivi de toute sa cour , étoit arrivé auprès 
de Mons, unh étoit le rendcE-vous de ses armées de 
fUaiâxè. Eh même temps ils surent qu'une autre ar- 
mée étoit sur les côtes de Normaniîîe, prête à passer la 
merar«c1eroid*ADgleverre; qu*nn grand nohibre dé 
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btttimfmts de charge étolent àla Hogue aveci tontes leê 
provisions nécessaires pour faire nj^« descente dans ce 
royaume ; et qn'en^ une flotte de spix^te gros vais- 
«eaux , destinée poarappuyçr le passage et ie débar- 
quement des troupes , n'attendoit à Brest et dans lei 
ira^tres ports qu'un Tent fa^vorable pour entrer 4An#.]A 
Manche. 

Le prince d'Orange comipeuçc ftlors à.-se çepent^r 
de bSL fausse couiian^D'iaia eôté , Uxpré^ll. l'orage qui 
alloit fondre dans les Payi>-bay<.j et jugea dès-lors qu'il 
lui seroit fort difficile de l'eiepcch^ : de l'autre » il n i- 
gnoroit pas que tous Aes ports d'Angleterre étoîent 
ouverts; qu'il n'sivoit encore ni flottes pour couyrif 
les côtes du royaume , ni armée pour combattre^ les 
François à la descente ; qu'il leur seroit aisé d^aller jus- 
qu'^ Lo«idres , oii ils trouveroient la plupart des.seir< 
gUQurs mécontents de lui, et les peuples fatigués des 
geandes sommes qja'il exigeoit d'eux. £n jm mpt ^ i| 
appréhendoit que le .roi son beau-pere ne trouvât au- 
tant de facilitée ^ rétablir sur le trône qu'i^ lui ay oit 
été (ts^e de VeU chaner. Dans cet envbarras il feignit 
pourtant de ne s^AfiC^ q^'à sauver la Flandre , et as- 
sembla e» dJ^geftCf^ et avec ^gra^d bruit un corps de 
t^oj^pcfl .40cv9.BruX;jèMes«MajLS en même tempsil dé^^çlia 
leh^rd PortlandA Londre§, pour concerter avec la prin- 
cesse'd'Or^«ge.et Avec son ^oonseil les moyens.de ga- 
rantir l'Angleterre de l^nvasion desFrançois. Il 4onna 
ordre ^'oi^'^jcwii toutes leaj i|iUice& du jpo^tuwe , et 
qu'oin y f|t,repf^ser le^ troiipes restées en Ecosse et ^ 
• Irlande ; qu'on arrêtât tontes les p^sonnes soupçonr 
nées d'intelligence avec les «nnemis ; et q^i'eniin on 
assemblât la plus nombreuse armée qu'on^pouiroit , 
tant pour contenir le dedans du royaume, que pour 
border les côtes où Ton soupi^onnoit gve leq FipiçQ^jiNbi 
voudroient tenter la descente^ Sur-tpnt il, p^es^ l'ajC" 
moment de s(^ flottes, et voulut qu'on y trayaill^^ 
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unit -et joar^n'^argnant pour cela ni l'argeni dr« 
AngloU et des HoUandois , ni celui de tons ses alliés. 
Non content de ces précautions y il £t rearai'cber à 
Willemsiadt, entre remboachnro de TEscaut et de 
la Meose, nae partie des régiments qu'il avoit amené» 
d'Angleterre , pour être en état d'y repasser an premier 
ordre , et commanda qu'on lui tînt un vaisseau tout 
prêt pour y repasser lui-même. Toutes cespréeautions 
étoient on peu tardives,et conroient risque de lui être 
absolument inutiles, si les vents eussent été alors att«ti 
favorables aux François qt(|ils leur étoient contraires. 
Sur ces entre£aàtes, le. roi durant cinq jours ayaut 
assemblé sea armées dans les plaines de Gevries, en- 
tre les rivières de Haine et de Trouille , il en fit le 
vingt-unième de mai la revue générale. 11 les tro&va 
complètes, et dans le meUleor état qu'il pofUVDit 
souhaiter. U trouva aussi que, eonfortnément à ses 
ordres , on avoit cbargé à Mous , de munitions de 
guerre et de bouche , plus de six mtil«i chariots ti- 
rés des pays conquit. TeUement qu'il se vit en ét^t 
te se mettre eu marche deux jours après cette re- 
Toe. 

L'année destinée pour faire le siège de Kamur , et 
qu'il avoit résolu de commander en personne, étoit 
de quarante bataillons et de quatre -vingt» dix esca- 
drons. L'autre armée, commandée par le maréchal 
no de Luxembourg , composée de soixante-six ba- 
(tilloDS et de deux cents neuf escadrons , «levoit te- 
ûr la campagne , et observer les ennemis , qui 4 à 
cauBe de cela , l'ont depuis appelée l'armée d'obser- * 
ation. 

Las lieutenaurs-généraux de l'armée du roi étoient 
e duc de Bourbon, le comte d'Auvergne ,< le duo de 
^eroi, le prince de Soobise, les marquis deïîlla- 
det et de Bouffiers , et le sieur de B-ubenUl.' I^ mair- 
^ois de BoufAers étoit nommé aussi pour c amwan -^ 
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fier nne antre armée , qne dans ce temps-là mémeil 
assembloit dans le Condros. Les maréfchaox de canip 
étoient le dac de Roqwlanre , le merqnîs de Mont- 
revel, le sienr de Con^s , les comtes de Moatolie- 
vrenil, de Gassé et de Gniscar, et le baron de Bresse. 
An reste, le danphin de Frabce, le 4nc d'Orléans , le 
prince de Go&dé, et le maréehtd d'Hnmieres, aroient 
le principal commandement sons Vb roL Le sienr de 
Yanbari, lieutenant-général, étoit chargé de la direc- 
tion 'des attaqnes. 

Le marécbal de Lnxembonrg avoit ponr liente- 
nants-généranx le prince de Couti , le dnc dn Maine , 
le dnc de Yendôme, le dnc de Choisenl, le comte de 
Montai, et le comte de Roses, niestre-de-camp gêné- 
nd de k cavalerie légère ; et ponr maréclian'x de camp , 
la^evifier de Yendème , grand-prienr de France, lea 
raarqnis delà Tidette et de Coignj, les sienrs deYat» 
teville et de P<ilastroo. Le baron de Busoa ; anssi ma- 
réchal d« camp , commandoit particnHèrement la mal- 
son dn roi: Le corps de réserve étoit commandé par 
le dnc de Chartres. 

Ces deux armées partirent donc le ringt-troisieme 
de mai* Celle dn m&iéchal , qui étoit campée le lôn^ 
dn misseftn des Estines, silla passer la Haine entra 
MarUnwels*$ona Marimont et Monraige, et campa 
le soir k Fdùy et à Arqnennes , proche de NivcÛe. 
Cdle dn tbl' traversa les plaines de Binche, et, ayant 
passé ia^-Haihie à Camicres, alla camper à Capelie 
d^Horlaimoiit le long dn rnissean de Piéton. Le roi 
menoit aTeelni nne^rtie de son artillerie et de ses 
mnnJtioQs : l'antre partie , accompagnée d'une grosse 
escorte, -alla passer la-^mbre à la Bnssiere, fotu 
mrircher k Bhilippetifle^ de li an siège qui détroit 
étse fdiwé. 

Le lendemain vmgt- quatrième, le maréchal alla 
caaotper 'entre l'abbaye de YiUey et Btarbais , proche 
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de 1k gtÊnde chaussée ; et le roi dai» U pkine dé Saiat- 
Arnaud, entre Ligny et Fleuras. 

La nuit soivante il détacha le prince de Gmdé 
avec six mille chevaux et quinze cents hommes de 
pied, pour afier investir Namur, entre le missean 
de Rirâes et la Meuse, du c6té de la Heshoye. Le 
sîeor Qnadt, avec sa. brigade de cavalerie, Tinvestit 
depuis ce ruisseau jusqu'à la Samhre* he marquis dé 
Bouifflers, avec quatorze bataillons et quarante-huit 
escadrons, faisant partie de Tarmée qu'il assembloit, 
parut en même temps devant la place de Tautre c6té 
de la Meuse. Et eniin le sieur Ximénès , avec les trou- 
pes qu*il venoit de tirer de PhilippeviHe et de Binant , 
aoxqneUesle marquis deBoufflers ajouta encore douze 
escadroàa, investit la place du côté du château, oc^ 
cupant toot le terrain qui est entre la Sambre et la 
Meuse. En telle sorte que Namur se trouva en même 
temp^ entouré de tous cdtés. 

Le vingt-dmqnieme , Tannée du marécbal de Ln- 
xcmbourg alla camper sur le ruisseau d'Ajurenaoll 
dan» la phdne de Gemblours , et celle du roi auprès 
deMilmoiit et de Golzenne au-delà deaMakia, d'où 
fl envoya ordce au maréchal de détacher le comte 
de Mondai, avec quatre mille chevaux, pour aller se 
poater an Long>Champ et à Genevoux, proche des 
fOnrees de la Méhaigne , et le comte de Coignjf^, avec 
mi pareil détachement, pour aller se poster à Ghasn 
selet près de Charleroi. Le premier devoit couvrir le 
camp da rot du cAté du Brabant , et l'antre favori- 
ser les convois de Maubeoge ^ de Phifippeville et de 
Dînant , et tenûr en bride la garnison de CSiarleroi , 
et les €9orps de troupes que les ennemis y pourroicmt 
envoyer. 

Le vingt-âxieme le roi arriva sur .les six hanses da 
matin devant Namur. Il reconnut d'abord les envi- 
rons de la place depuis la Sambre jusqu'au* miaseau 
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de Wedrm, examiui la disposition du pays , le» haa* 
teors qu'il falioit occtiper, et les endroits par où il 
faUoit faire passer les lignes. Il donna ses ordres pour 
la constraction des ponts de bateaux sur la Sambre 
et sur la Meuse , et régla enfin tout ce qui concer- 
noit l'établissement et la sûreté des quartiers. Il choi- 
sit le sien entre le village de Flawine et une métairie 
appelée la Rouge-Cense , un peu au-dessus de Tab- 
baye de Salzenne. Ensuite il s'avança sur la hauteur 
de cette abbaye pour considérer la situation de la 
place , et les ouvrages qui la convroient de ce côté-lg. 
£n reconnoissant tous ces endroits, U admira sa 
bonne fortune et le peu de prévoyance des ennemis , 
et confessa lui - même qu'en postant seulement de 
bonne heure quinze mille hommes, ou sur les hau- 
teurs du château , ou sur celles du ruisseau de We~ 
drin , ils auroient pu faire avorter tous ses desseins , 
et mettre Namur hors d'état d'être attaqué. Il or- 
donna au comte d'Auvergne de se saisir de Pabbaye 
de Sabeenne et des moulins qui en sont proche^ ce 
qui fut aussitôt exécuté. Le marquis de Xilladet eut 
aussi ordre de visiter ton», les gués qu'il pouyoit y 
avoir dans la Sambre deptiis le quartier du roi jus- 
qu'à la place. Et le marquis d'Alegre, avec un corps 
de dragons, fut envoyé pour se saisir du passage de 
Gerbizé, poste important sur le chemin de Huy et 
de Liège,' du côté de la Hesbaye. 

Cependant l'alarme étoit parmi les ennemis. Gomme 
ils ignoroient encore on aboutiroit la marche du roi , 
ils se hâtèrent de renforcer les garnisons de toute» 
leurs places. Us ^raignoient surtout pour Charleroi , 
pour Ath , pour Liège , et pour Bruxelles même» 
Mai» à l'égard de Namur, l'électeur de Bavière, se 
confiant et à la bouté de la place et à la grosse gar- 
nison qui étoit dedans^ »oahaitoit qu'il prit envie 
an «9t de l'afssic^cr. 
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Le rendez-Yoas de leur armé«f«toit aax environs 
de Bruxelles ,eC il y arrÎToit tous les^jours nn fort 
^nd nombre de troupes de toute sorte de nations. 
EUes'faiso^nt déjà près de cent mille hommes , dont 
le principal commandeinent et la direction presque 
absolue étoient entre les mains du prince d'Orange , 
l'électeur de Bavière n'ayant dans cette armée qu'une 
autorité comme subalterne. On peut juger combien 
des forces » prodigieuses envoient le cœur des con- 
fédérés. Ils demandoient qu'on les fît marcher au 
plus vke^ et se tenoient snw de recha^ser le roi jus- 
ques dans le cœur dé «oh royaume. Il étoit d'heure 
en heure exactement informé et de leur marche et 
de leur nombre , et 4ë méttoit de Soi» côté en état da 
les bien rceevoii?. ' . r^ ■ / ^ 

L'armée détttftl Nâmttr étôît sépatéfe par les deux 
rivières en trois principaux Quartiers , dont le pre- 
mier^ c^est À sa^r- cefôi dû roi^ oc^cupoit tout le 
•6té dtf ^t^abitnt, depuis la Sambre jusqu'à la Meusr ; 
le seoditd, qijti é'tëit celéi du maints dé Boufflers, 
s'étendoit dans lé Coudros , depuis la Meuse , au-des- 
sous de ^amur, jusqu'à cette même rivière an* 
dessus ; 6t le troisième' , sons le sietir de Ximénés , 
tmoit le pays d'entre la Sambre et la Meuse. Au 
reste, le quartier du roi étoit divisé en plusieurs au- 
tres quartiers : <ïar , outre le dauphin et le duc d'Or- 
léans qui campoioit tout auprès de sa personne , il 
avoit aussi dans son quartier le prince de Coudé, le 
maréchal d'Humieres , et tous les lieutenants-géné- 
raux , à la réserve dn marquis de BouMers ; et ils y 
avoient chacun leur poste ou leur quartier le long 
des lignes de èirconvallation. > 

Le roi , dès le pi^emier jour , donna ses ordres 
pour /aire trader les lignes sur un circuit au moins 
M «âôf^iieaes. Elles commençoient à la Sambre du 
«^^ Bnibant, un peu au-dessus du village de 
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Mawiue, et, travçcsant un fort grand nombre de 
bois, de villages et de r aisseaux, ennle^ et aa-nieU 
de la Mense, passoient dans la forêt de Marlagne^ 
et revenoient finir à la Sambre , entre Tabbaye de 
Malogne et une espèce de petit chatjean ^'QiL.appe< 
loit la Blancbe-Maison. 

Le Tingt- septième, c*est-à-dire le lendemain d« 
l*arriYée dn roi devant la place, il alla viaiter le quar- 
tier dn prince de Condé , entre le roiaaeaa de Wednn. 
et la Meuse , et y vit les paros d*artiUerie et de miHni- 
tions. De là «'étant avancé avec le sicrar de Yauban 
sur la baoteur du Qn«sne de Bouge, qui commande 
d*«ssez près la ville, entre la porte de fer et celle de 
saint Nicolas , la résolution fut prise d*attaqner cette 
dernière porte. Ce même jour les ponts de bat^ux 
furent par-t<xat achevée, et la commqfiicatioB des 
quartiers entièrement établie. 

n restoit encore les quartiers de BooâUrt et de 
Xîménès à visiter. Le roi s'y transporta àanc le vingts 
huitième, et, ftyant passé la Stmbre à la BUmche- 
Maison, et la Meuse au-dessous du village de Hué* 
pion , reconnut tout lie câté de la placie qui regardé 
le Condros, reconnut aussi le fauxbourg de Jambe ^ 
on les ennemis s'étoient retrancbés au bout- du pont 
de pierre qu'ils y avoient sqr la Meuse; et ayaot re- 
marqué le long de cette rivière une petite hauteur 
d 'où on voyoit à revers les ouvrages de la porte de saisi 
Nicolas qui est de l'autre c6l^ , il commanda qu'on <? 
élevât des batteries. Ces derniers jours et les suivants, 
les convois d'artillerie et de toute sorte àp iniini^ooa 
arrivèrent de Philippeyilfe par terre , et de Dînant par 
la Meuse, et on commença à cuire le pain (|a3b» le 
camp pour la subsistance des deux armées. 

Ce fut vers ce temps -là que plusieurs dames de 
qualité de la province, qui s^étoient réfngiées danft 
Narour, et plusieurs des dames n^émetf de la ville. 
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firent demander par un trompette la permiMioo d'en 
sortir; ce qu'on né jugea pas à propos de leur accor- 
der. Mais ces pauvres dames , se confiant à la géné- 
rosité du roi, et la peur des bombes l'emportant en 
dles sur toute autre considération, elles sortirent à 
pied par la porté du ebâteau , suivies seulement de 
quelques unes dc leurs femmes, qui portoient lenrs 
Iwrdes et lenrs enfants, et se présentèrent à la gafde 
prochaine. Les soldats les menèrent d'abord à la 
Blanche -Maison , près des pOnts qu'on avoit faits 
sar la Sambre , d*où le roi , qui eut pitié d'elles et qu i 
le» fit traiter làyorablement , les fit condhire le len- 
àmm i l'abbaye de Malogne , et de lA à PhSippc- 
ville. 

Tmgt mille pionniers , commandés dans les pro- 
vinces cotiqnises , étant arrivés alors à l'armée , ils 
forent ânisîtÀt employés atix lignes de circonvaUa' 
^on, àûjt abattis de bois , et litix réparations des cbe- 
mins. 

^ as^égés Âvoîent encore quelque infanterie dans 
les bou au-désius dés moulins à papier de Saint-Ser' 
v»s : mais le roi ayant ordonné qn'on Ten chassât , 
«Ue ne tint point, et se renferma fort vite dans la 
îifle. 

U garnison étoii de neuf mille deux cents quatre- 
vingts hommes en dix:- sept régiments d'infanterie de 
plaiienrs nations, savoir, cinq allemands des trou- 
pe de Brandebourg et de liunébonrg, cinq hollan- 
^oifl, trois espagnols , quatre ^valions , et en un régî^ 
""wnt de cavalerie, et quelques compagnies Iranches. 
^ prince de Barban^n , ^uver nenr de la province , 
^'^loit aussi de ta vme et dn cbât^au , et tonteç ces 
^npes avoient ordre de lui obéir. On ne doutoit 
P« qn'étant pourvues de toutes les choses néces- 
*W8 pour soutenir tin long siège, et ayant à défen- 
^niie place de cette réputation, également bien 
5. 3 



3y Google 



afi OEUTRES 

tortiflée et par l'art «t parla natnre, une gamisoj 
si nombreosa ne se signalât par une vigoureuse résis- 
tance , d'autant plus qu'elle n'ignoroit pas les grands 
apprêts qui se faisoient pour la secourir. 

Le roi, pour ne point accabler ses troupes de trop 
de travail, n'attaqua d'abord que la ville seule. On 
y fit deux attaques différentes : mais il y en avoit 
une qui n'étoit proprement qu'une fausse attaqnc; 
et c'étoit celle qui étoit au-delà de la Meuse. I^a vé- 
ritable étoit en- deçà. Il fut résolu d'y ouvrir trois 
tranchées qui se rejoindroient ensuite pai' des lignes 
parallèles; là première , le long du bord de la Meuse; 
la seconde, à mi*côte de la bauteur de Bouge; et la 
troisième , par un grand fond qui aboutissoit à h 
place du coté de la port« de fer. 

Toutes choses étant donc préparées, la tranchée 
fut ouverte la nuit du vingt^neuvieme au trentieinc 
maL Trois bataillons avec un lieuteuant-généraï et 
an brigadier montèrent à la véritable attaque , et deux 
àla.fausse avec un maréchal de camp ; ce qui fut con- 
tinué jusqu'à la prise de la ville. Le comte d*4Luver- 
gne, comme le plus ancien lieutenant-général, monta 
la première garde. Dès cette nuit on avança le travail 
j usqu'à quatre - vingts toises du glacis. On travailla 
en même temps avec tant de diligeace aux battorjes, 
tant sur la hauteur de Boujge , . que de l'antre éolé 
de la Meuse ^ que les unes et les autres se trouvè- 
rent bientôt en état de tirer et de prendre la supério- 
rité sur le canon de la place. 

i,a nuit suivante , le travail qu'on avoit fait fut per' 
fectionné.. 

La nuit du trente-unième mai on travailla à s'é- 
tendre du côté de la Meuse , pour ressener d'autanl 
plus les assiégé , et les empêcher de faire dcAso 
ties. 

Le prepiier dejuin on continua les travaux ;i 11 
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sape , Tartillerie minant cependant les défentes det 
assiégés ,qnF., étant vus de front et à revers depla- 
sienrs endroits, n'osoient déjà plus paroître dans 
lenrs ouvrages. 

La nuit du premier an deuxième de juin on se logea 
sur un avant-chemin couvert en-décà de l'avant- 
fossé que formoient les eaux des ruisseaux de Wedrin 
et de Risnes. On tira ensuite une ligne parallèle pour 
faire la communication de touics les attaques , et on 
éleva de l'autre côté de la Meuse sur le bord de l'eau 
<Ienx batteries qui commenccrcnt à tirer dès la poitate 
du jour contre la brancbe du demi-bastion et contre 
la muraille qui régnent le long de cette rivière. Ce 
même jour, vsur les biiit heures du matin, le mar- 
quis de Boofflers îlt attaquer le fauxbourg de Jambe 
que les ennemis occuooient encore , et s'en rendit 
TQaître. Sur le midi l'avant-fossé de la porte de saint 
ïUcolas se trouvant comblé , et toutes choses dispo- 
sées pour attaquer la contrescarpe , les gardes suisses 
et le régiment de Stoppa dé la même nation , qui 
ètoient 4© tranchée sous le marquis de Tilladet , 
lieutenant-général de jour, y marchèrent î'épée à la 
main, et l'emportèrent. Us prirent aussi une petite 
lonette revêtue , qui défendoit la contrescarpe , et se 
logèrent en très peu de temps sur ces dehors , sans 
q^é les ennemis, qui faisoiênt de leurs autres ouvra- 
ges un fort grand feu , osassent faire aucune tenta- 
tive pour s'y établir. On leur tua beaucoup de monde 
en cette action. 

Le ^p^ du deuxième juin , le marqnis de Boufilers 
kant -as' garde k la tranchée, on s'apperçut que les 
assiégés^ aboient aussi abandonné une demi-lune de 
terre qui couvroit la porte de saint Nicolas. Comme 
le fossé n'en et oit pas fort profond , il fut bientôt 
comblé ;^ et quoique la demi-lune fut fort exposée , 
«t que les ennemis tirassent sans discontinuer de 
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dessus le rempart , on se lo|^ea encore dans cette 

demi-lane sans beaucoup de perte. 

Les batteries basses de la Meuse continubient ce- 
pendant à battre en mine la branche du demi-bas- 
tion et la muraille, qui étoient, comme j'ai dit, le 
long de cette rivière. Comme ses eaux étoient alors 
assez basses , on s'étoit flatté de pouvoir conduire 
une tranchée le long d'une langue de terre qu*elle 
laissoit à découvert au pied du rempart , et on au- 
roit ainsi attaché bientôt le minsur au corps de la 
place. Mais la Meuse s'étant enflée tout-à-coup par 
les grandes pluies qui survinrent, et quinediscon* 
tinnerent presque plus jusqu'à la fin du siège , on 
fut obligé d'abandonner ce dessein, et de s*attachet 
uniquement aux ouvrages que l'on avcit devant soi. 

L'artillerie ne cessa , pendant le troisième et qua- 
trième jui^ , de battre en brèche la face et la branche 
du demi-bastion de la Meuse , et y fit enfin une ou- 
verture considérable. Les assiégés témoignoient à leur 
air beaucoup de résolution , et travailloient même à 
se retrancher en dedans. Mais on les voyoit qui, dans 
la crainte vraisemblablement d'un assaut, transpor- 
toient dans le château leurs munitions et leurs meil- 
leurs effets. A la fin , comme ils virent qu'on étoit déjà 
logé sur la pointe du demi-bastion , le cinquième de 
juin au matin, le duc do Bourbon étant de jour , ils 
battirent tout-à-coup la chamade , et demandèrent à 
capituler. Après quelques propositions qui furent 
rejetées par le roi, on convint, entre autres arti- 
cles, que les soldats de la garnison entreroient dans 
le château avec leurs familles et leu]:s effets ; qii*i] 
y auroit pour cela une trêve de dMix jours; et que , 
|>endant tout le reste du siège , on ne tireroit point 
ni de la ville sur le château , ni du château sur la 
ville , avec liberté aux deux partis de rompre ce dcr- 
Jtùer article lorsqu'ils ,1e jugeroient à propos, en 
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avertissant néanmoins qu'ils ne le VQuloient plus 
tenir. 

La capitulation signée , le régiment des. garder prît 
aussitôt possession de la porte de saint Kicolas. Ainsi 
la fameuse TÎlle de Namur, défendue par neuf mille 
hommes de garnison y fut , en ,six jours d'attaque , 
fendue à trois ou quatre bataillons de tranchée, ou, 
pour mieux dire , à un seul ba^aiUpn , puisqu'il n'y 
ej^ eut jamais pluâ d'un a la tranchée le long dâ la 
Meuse y qui fut, celle par où la place fut emportée. 
On peut méq«e remarquer j^u'OA p'ei^t pas le temps 
de pe]^btionner, lés lignes^He circony^lïation 4 et qu'à 
peine on acheyoit d'y mettre la dernière mam* que, 
la ville étant prise, l'on fut obligé de les ijaser, pouj;: 
transporter les troupes de l'autre côté de la Sambre. 

Pendante que la ville oap$i;iloit ,^ on eut ^puvelle 
qn'enfin les alliés s'avançoient tpijit de bon poiju* faire 
lever le. siège. Au premier bruit que le çpi étojt de- 
vant Nfunur, ils s*étoient bâtés d'unir .ensemble tou- 
tes leurs forces. Us avpient depecbé au^. ^néraui^ 
Flenuning çt Sei'claës ,^. dont le premier assç^bloit 
les troupes ^e Brandebourg aux; enyirons d'Aix-la- 
Chapelle, et l'autre celles de Liège dans le voisinage 
de cette ville, avec ordre de les venir joindre; et le 
prince d'Orange avec l'électeur de Bavière , à la tête de 
l'armée confédérée , ayant p£^é Je canal de Bruxelles , 
étoit venu camper à Dighôm , puis à Jjefdaël et à Wos- 
sera , de là à l'abbaye du Parc et au château d'Heverle 
près de Louvain. Il séjourna quelque temps dans ce 
dernier camp, ou pour donner le temps à toutes ses 
forces de le joindre , ou n'osant s'engager trop avant 
dans le pays, ni s'éloigner de la mer, dans l'inquié- 
tude où il étoit de la desœpte dont l'Angleterre étoit 
menacée. Il apprît enfin que sa flotte jointe à cdle 
de Hollande , faisant ensemble quatre-vingt-dix vai» 
««mx de guerre, étoit à la mer avec un vent favçfc 
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rable^ et qu'an contraire le comte deTourville n'ayant 
pu être joint par les escadres du comte d'Estrées, 
du comte de Château-Régnant , çt du marquis de la 
Porte, n'avoit que quarante-quatre -vaisseaux, avec 
lesquels il s'efforçoit d'entrer dans la Manche. Alors, 
voyant ses affaires Traisemblahlement en sûreté de 
ce côté4à, il feignit de n'y plus songer, et ne paris 
plus que d'aller sMourir, rfamur. ' 

H partit des enTÎrons de Louvàin le cinquième juin, 
et vint camper à Meldërt' et à Banechem. Il câihp'a le 
lendemain sixième àtipr^îs d« Hon^erd'é et de<Tirîe- 
mont, le septième entre Orp^t Mon tenackem , au- 
delà de la rivière de Gljète , et enfin le huitième sur 
la grande chaussée entre Thinnes et Breff, à la vue 
du maréchal de Luxeo^ourg, La prise de la yille 
ayant mis le roi en' état de faire des détacheflfients de 
son armée, il avoit envoyé h ce maréchal le comte 
d'Auvergne et le d^c de Villeroi , lieutenants -géné- 
rant, avec une partie dés troupes qui se trouvoienl 
campées du côté du Brab'ant. . •>> - i* , 

Poiirlui, la trêve qu'il àvolt accord^éé aux âssié- 1 
gés étant éjEpirée , il avoit passé de l'autre côtié de la 
Samhre avec ce qui étèit resté de troupes au-delà de 
cette rivière. CÎ'éloit le septième de juin qu'il quitta 
non premier camp pour en venir prendre un autre, 
entre Sambre et Meuse, dans la foret de Marlagne. 
Voici de quelle manière ce nouveau camp éloit dis- 
posé. Le quartier du roi étoit auprès d'un couvent 
de carmes , qu'on appeloit le Désert ; il y avoit une 
ligne de troupes qui s'étendoit depuis .l'ab^âye de 
Malogne sur la Sambre , jusfju'an pont construit sur 
la Meiîse à Huépion. Une autre ligne de dix batail- 
lons , qui composoient la brigade du roi , eut son 
camp marqoé sur les hauteurs du château , poar en 
occuper tout le front, qui est fort resserré par les 
deux rJvicrrs, et pour rejeter ainsi les ennemis dans 
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lears ouvrage». Mais'il n'étoit pas facile de les d^ot- 
ter de ces hauteurs , et. moins encore des retranche- 
ments qn*ils y ayoient faits à la faveur de quelques 
maisons , et entre autres d'un hermitage qu'ils avoient 
fortifié en forme de redoute. INéanmoins la brigade 
du roi eut ordre de les aller attaquer. 

Les troupes, qui av oient cru ce jour -là n'avoir 
sutre chose à faire qu'à s'établir paisiblement dans 
leur nouveau camp , et qui , dans ce moment-là , por^ 
t(ttent leurs tentes et leurs autres bardes sur leurs 
épaules, jetèrent aussitôt à terre tout ce qui les em- 
barrassoit , pour ne garder que leurs armes , et grim- 
pant en bon ordre et* sur un même front , malgré 
l'extrême roideur d'un terrain raboteux et inégal , 
arrivèrent sur la crête de la montagne au travers 
d'une grêle de coups de mousquets, que les ennemis 
leur tirpient avec tout l'avantage qu'on peut s'ima- 
giner. Le soldat, quoique tout hors d'haleine, ren- 
versa leurs postes avancés , et les poursuivit jusqu'à 
une seconde^ hauteur , non moins escarpée que la pre- 
mière , oà leurs bataillons étoient rangés en bon ordre 
pour les soutenir. Mais rien ne put arrêter la furie 
des François. Les bataillons furent aussi chassés de 
ce second poste , et menés battau^l'épée dans les reins 
jusqu'à tenrs retranchements , qui même couroient 
risque d'être forcés, si le prince de Soubise, lieute- 
nant-général de jour , et le sieur de Yaùban , rappe- 
lant les troupes, ne les eussent obligées de se con- 
tenter du poste qu'^es avoient occupé. Cette action^ 
qui fut fort vive et fort brillante dans toutes ses cir-; 
constances , coûta à la brigade du roi douce ou quinze 
officiers, et quelque cent on six vingts toldats^ on 
tués on Uesses. 

▲nssitdt on travailla k se l>ien établir sur cette 
baateur; et on y ouvrit une tranchée, laquelle fut, 
tons les jours relevée par sept bataillons. Il ne fut 
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pas possible, les jours suivant^, d'ayancer beaucoup 
le travail, taut à cause du terrain pierreux et difii- 
cUe q[u'ou rencontra en plusieurs endroits^ que des 
ôjrages effroyables et des pluies continuelles qui rom- 
pirent tous les chemins , et les mirent presque hors 
d'état d*y pouvoir conduire le canon. On ne put aussi 
açbevex l^s batteries qu'avec d'extrêmes difficultés. 
Cependant les assiégés profitèrent peu de tous ces 
obstacles, et firent seulement quelques sorties sans 
aucun effet. 

Enfin, le treizième juin, les travaux ayant été 
poussés jusqu'aux retrai^biements , il fut résolu de 
les attaquer. La contenauçe fiere des ennemis, qTi*ba 
voyqît en bataille en plusieurs «indroits, derrière ces 
retrancl^ements , et qui a voient tout Tair de se pré= 
pai^er à une résistance vigoureuse, obligea le rbi de 
leur opposer ses meilleures troupes, et de se trans- 
porter lui-mième sur la bauteur pour régler l ordre 
de Tattaque. 

Le signal donné sur le midi , deux cents mous- 
quetaires du roi à la droite , lies grçnadîers â clieval 
a la gauclie, et huit compagnies de grenadiers d'in- 
fanterie au milieu , marchèrent aux êunemis Tépée à 
la main , soutenus des sept bataillons de tranchée , 
et des dix de la briglide du roi , qu'il avoit fait mettre 
en bataille, sur la hauteur, à la tête de le,^f camp. 
Les assiégés, jusqu'alors si fiers, s'effrayèrent bien- 
tôt. Us firent seulement leur décharge, et, abandon- 
nant la redoute et les retranchements, se retirèrent 
en désordre dans les chemins cor^verts des ouvrages 
audits ^voient derrière eux. Ils perdirent pins de 
q^at^e. cents hommes, la plupart tiiés de coups. de 
main, et entre autres plusieurs officiers et plusieurs 
Ipens de ^wti'i^î^Oïi' ^^ François eurent quelque cent 
trente hommes , et quarante , tant officiers que mous- 
quetaires, tu éa ou blessée. 
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Le comte de Toulouse, amiral de I*'rance, jeune 
prince âgé de quatorze ans , reçut n^ contusion an 
bras à côté du roi ; et plusieurs personnes de la cour 
forent aussi blessées autour de lui. Le duc de Bour- 
bon , qui étoit lieutenant-généf aV de jour , donna set 
ordres avec non moins de sagesse que de valeur. Les 
troupes, animées par la présence du roi, se signalè- 
rent à l'envi Tune de Taptre; et les moindres grena- 
diers de Tarmée disputèrent d'audace avec les mo08>- 
({uetaires , de l'aveu des mousquetaires inéjmes. On 
accorda aux assiégés une suspension pour venir re- 
tirer leurs morts. Mais on ne laissa pas , pendant cette 
trêve, d'assnifer le log^ement, et dans Ja redoute^ et 
dans tous les retranc]]iements,qu'on venoit d'emporter. 
Entss ces retrancbements et la première enveloppe 
du château , nommé par les Espagnols Terra nova , on 
trouvoit, siir le côté de la montagne qui 4^ce^d vers 
la Sambre, un ouvrage irrégulier que le prince d'O- 
range avoit fait construire l'année précédente, et qu*oii 
appeloit , à cause de cela , le fort nepf , ou le fort Gu0- 
iaume. H ^oit sitnétle telle façon , ^^e, bien qu'il parut 
moins élevé que les bauteurs qu'on avoi^ gagnées, il 
n'en étoit pourtant point commande ; et il sembloit se 
dérober et au canon et à la vue dès assiégeant» * à me- 
sure qu'ils s'en approcboient. Ce fut, de toutes les for- 
tifications de la place , celle dont la prise cçuta le plus 
de temps^ de peine ,, à cauçe delà grande ç[uantité de 
travaux qd'il §iUuJt faire pour l'embrasser^ 

La nuit qui suivit l'j^ttaque dont nqp? .l^cnons de 
parler ,ïe travail fut atinçéplusdecif^q c<^ts cas vers 
la ffôrge de ce fort. Le qualçjrziçme on $'étqh4^;Sur la 
droite > et l'on y dressa deux batteries , t^nt contre le 
Ibrt neîif que'contre le vieux cMteàu. Ce m^e. jc^r», 
les assié^é^ abandonnèrent uqe îîîaisp.n retr«ffï^ée qui 
leur restoit encoçe sur la montagne^ et aiÂsi on- n'eut 
nias rien devant soi que les ouvrages que je viens de 
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î>o rpiin/ieme, les nonvelles batteries démontercD? 
presfiue cntièrfineiit le canon des assiégés, mais elle» 
ne firent que très peu d'effet contre le fort neuf. 

La nuit snivante , on ouvrit, an-dessus de Tabbaye 
de Salzenne , une nouvelle tranchée pour embrasser ce 
fort par la gauche ; et le travail fut poussé environ 
quatre cents pas. 

Pendaxit qu'on pressoit avec cette y igueur le château 
de Namur , le prince d'Orange étoit , comme j*ai dit , 
arrivé sui' la Méhaigne. Il donna d'abord toutes les 
marque* d*dn homme qui vouloit passer qEtte rivière 
et attaquer l'armée du maréchal Ae Luxembourg , 
^<mr s'ouvjir un chemin à Namur. Plusieurs raisons 
nélalsscûent pas lieu de douter qu'il n'eût es dessein; 
son intérêt et celui de ses alliés ; Vétat de s«s forces ; 
sa réputation , à laquelle la prise, de Mons avoit déJ9 
donûé quelque atteinte ; en un mot , les vœux unani- 
mes de son parti , et snr-tout les pressantes sollicita- 
tions de l'électeur de Bavière, qui ne pouvoit digérer 
Taffront de se Voir , à son arrivée dans lea Pays-bas , 
enlever la jplus forte place du gouvernement qu'il ve- 
<ioit d*aecepter. 

Ajoutez à toutes ces raisons les bonnes nouvelles 
que les alliés avoieiit reçues de la bataille qui s^étoit 
donnée stir'mer: car^ bien que le combat u*ent pas 
été fort glorieux poup les Hollandois et pour les An- 
glois , maië sur- tout pour ces deniierS|«l quHl fut jns- 
qu'alors inotii qu'une armée de qnatrt-vlngt'-dix vais- 
seaux, attaauée par une autr« de quarante -quatre, 
n'eut fait , poup' ainsi dire , que soutenir le choc , sans 
pouvoir pendant douze l^eures remporter aucun avan- 
tage ; néanmoins , comme Te vent , en séparant là flotte, 
de Frané^, leur avoit en quelque sorte livré quinze de 
ses vaisseaux quiavoientété obligés de se faire échouer, 
et où ils av oient mis le féu , il y avoit toute sorte d'ap- 
parences que le prince d'Orange saîs'.roit le moment 
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favorable où il sembloit que la fortane coiamencàl à 
se déclarer contre les François. Il reconnut donc en 
arrivant tous les environs de la Méhaigne, Ut sonder 
les gués , posta son infanterie dans les villages et dans 
tons les endroits, qui pouvoient favoriser son passage, 
et enfin fit jeter une infinité de ponts sur celte rivière. 
On remarqua pourtant avec snr|)rise que,dans le temps 
qu*il faisoit construire cette grande quantité de ponts 
de bois, il faisoit démolir tous les pcmts de pierre qai 
se tronvoien^ sur la^^fil^liaigne. 

Une autre circonstance fit encore niieu3c voir qu'il 
n'avoit pas grande envie de combattre. Le roi , qui ne 
voaloit point qu'on engageât, d'un bord de rivière a 
Tautre , un combat où sa cavalerie n'aurbit point eu 
de part , manda au duc de Luxembourg de se retirer 
un peu en arrière, et de laisser le passage IBbre aux 
ennemis ; et la chose fut ainsi exécutée. C'étoi^ en 
quelque sorte les défier , et leur ouvrir le champ pour 
donner bataille s'ils vouloient. Mais le prince d Oran ge 
demeura toujours dans son premier poste ; tantôt s'ex- 
casant sur les pluies qni firent déborder la Méhaigne 
pendant deux jours; tantôt publiant qn*ilferoit périr 
l'armée du maréchal saûs la combattre , ou du moins 
qu'il le reduîroit à décamper faute de suB^stances. 

U forma néanmoins un projet qui auroit été de 
quelque éclat , s'il eût réussi. Il détacha le comte Ser- 
daës de Tilly avec cinq ou six mille chevaux du côté 
de Hny. Ce général , ayant pris encore dans cette place 
un détachement considérable de l'infanterie de la gar- 
nison , passa la Meuse ^ qu'il fit remonter à son infan- 
terie , dans le d<;ssein *de couper le pont de bateaux 
qui étoît sous Kanibr , et qui faisoit la communication 
de nos deux armées. Lui cependant marcha avec sa ca- 
valerie, pour attaquer le quartier du marquis de Bouf- 
flers , et brûler le pont de haute-Meuse , avec toûtr s 
ls8 munitions qui se tronveroioit sur le port ,et qu^on 
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Avoit fait descendre par cette rivière. Le roi eut bien 
lAt avisée ce dessein. Il fit fortifier la garde des ponts 
et le quartier de Boufffers ; et ayant rappelé un coi-p.s 
de cavalerie de rarmée du maréchal, il fit sortir ses 
troupes hors âes lignes , et les rangea lui-même en La- 
taille. Mais Serclaës, qui en eutle vent , retouj^na fort 
vite passer la Meuse , ei alla rejoindre Tarmée confé- 
dérée. 

Le prince d'Orange, après 4lvoir demeuré inutile- 
ment quelques jours sur ia Méhaigne,en décaïupa 
tout à-coup , et , re moulant le long de cette rivière jus- 
ques vers sa source ,,vint camper, sa droite à la censé 
de Glinne, près du village d'Aschè, et sa gauche au- 
dessus de celui de Branchon. 

Le n^réchal de Luxembourg , qui observoit tous 
les mouvements deis ennemis pour régler lés sien^ , ne 
les vit pas plutôt en marche, que de son côté il re- 
monta aussi la rivière ; en telle sorte que ces deux 
grandes armées , séparées seulement par un médiocre 
rmssean , zharchoient à la vue l'une de l'autre , éloi- 
gnée» seulement d'unt demi-portée de canon. Celle 
de France campa , la drohe à Haurech , la gauche à 
Temf^oux, ayant à- peu-près dans son centre le village 
de Saint-Denys. ■ ^ ^ 

Le prince d'Orange fît encore en cet endroit des dé- 
monstrations de vouloir décider du soirtdIeKaçaurpaT 
une bataille. Il fît élargir les chemins qui étoient entre 
les deux armées , et envoya l'électeur de Bavière pour 
reconnoître lui-même le camp des François. L"^electeur 
passa la rivière à ï'abbaye de Bonneffe , et se mit en de- 
Toir d'observer l'armée du maréchal. Mais on ne lui 
kissapas le temps de satisfaire sa curiosité, et il fut 
obligé de repasser fort brusquement la Méhaigne à 
rapproche de quelque;; trouves de carabiniers, qu'on 
■voit détachées pour Téloigaer de la vue des lignes. 

A dire vrai , le maréchal ne fut pas fâché d'ôter aux 
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enneimslacoimcHssaiice delà disposition de soa camp , 
coapé de plusieurs ruisseaux et de petits marais , qui 
rendoieiit la communication de ses deux ailes fort dif- 
ficile , et d'ailleurs commandé de la hauteur de Saint- 
Desys, d'où les ennemis auroient pu incommoder de 
ieor canon le centi*e de «on armée , et engager enfin , 
dans an pays serré et embarrassé de bois , un combat 
particulier d'infanterie ^ où ils aaro]ent en tout]'avau- 
tkge du lieu. Le roi, qui sut l'inquiétude on il étoit, lui 
envoya proposer un a^itre poste , que le maréchal alla 
reconnoitre ; et il le trouvi^^i avantageux , que , sans 
attendre de nouveaux ordres , 11 y fit aussitôt marchei 
son armée. Il n'attendit pas même son artillerie , dont 
les chevaax se trouvoient alors au fourrage, et se con- 
tenta de laisser une partie de son infanterie pour la 
garder, n plaça sa gauche au château de Milmont, la 
couvrant du r aisseau d'Aurenault , et étendit sa droite 
par Teniploux çt par le château de la Falize , jtlsqu'au 
^ès du ruisseau de Wedrin, au-delà duquel il jeta 
soa corps de réserve ; de sorte qu'il se trouvoit tout 
proclie de Tannée du roi , et tout proche aussi de la 
Sambre et de la Meuse , d'où il tiroit k subsistance de 
sa cavalerie, convroit entièrement la place, et réduisait 
les ennemis à venir l'attaquer dans son front par des 
plaines cavartas et propres à faire mouvoir sa cava- 
lerie , qui étoix supérieure en toutes choses à celle des 



n fit en pleia jour cette marche , sans qu'ils se 
miaseat en devoir de l'inquiéter , et sans qu'ils se pré- 
sentassent seulement pour charger son arriere-garde. 
Le prince d'Orange décampa quelques jours après. Il 
paasa , le vingt-deuxième de juin , le bois des Cinq- 
étoiles , et , ayant fait faire à ses troupes une extrême 
diligence, alla se poster la droita à ^ombr^f , et la 
ganche proche de Marbais sur la grande chattMée. 

Cette dévardbe , qui le met toit en état de pasaar en 
5. A 
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un joar la Sambre pour tomber sar le camp <la roi, 
auroit pn donner de Tinquiétude à nn général moini 
vigilant et moins expérimenté. Mais comnieil avcMt 
pensé de bonne bearer à tons les mouvements qœ les 
ennemis ponrroient faire pour l'inquiéter , il ne les vit 
pas plnlôt la tête tournée vers Sombreff , qu'il envoya 
le marquis de Boufflers avec an corps de troupes dani 
le pays d'entre Sambre et Meuse : et après avoir fait 
recoimoître les plaines de Saint-Gérard et de Fosse , 
qui étoient les seuU cbeminspar où ils aurment pn ve- 
nir à lui , il ordonna à ce marquis de se saisir du poste 
d'Auveloy sur la Sanabre.Ilfit'en même temps jeter 
un pont sur cette rivière, entre l'abbaye de Floreff et 
Jemeppe, vers l'embbucbure du ruisseau d'Aurenanlt, 
où la gaucbe du maréchal de Luxembourg étoit ap- 
puyée. Par ce moyen il mettoit ce général en état d« 
passer aisément la Sambre, dés que les ennemis vou- 
droient entreprendre la même chose du côté de Char- 
leroi et de Farsieûnes. La^eule chose qui étoit à crain- 
dre , c'est que le corj« le troupes qu'il avoit donné au 
marquis de Boufflers ne fut pas suffisant pour disputer 
aux ennemis le passage de la Sambre y et que , s'ils le 
ttntoient si près de lui , on n'eut pas le temps de faire 
passer d*autres troupes pour le souteiiir. 

Potir obvier à cet inconvénient , le maréchal eut 
ordre de lui envoyer son corps de' réserve, qui fut 
suivi peu de temps après des brigades d'infanterie de 
Champagne et de Bourbonnois^ et enfin de l'aile droite 
de la secondeligne commandée parle duc de Vendôme. 
Toutes ces troupes furent postées sur le bord de la 
Sambre proche des ponts rie bateaux , à portée , oo 
de passer en très peu de temps dans les plaines de 
Fosse et de Saint-Gérard, où de repasser è l'armée 
du maréchal, selon le parti que prendraient les en- 



Pcndant ces diffërenta mourements des années , les 
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attaques du cLâtean de Namur se continaoient avec 
toute )a diligence que les plaies poavoient permettre, 
les troapes ne témoignant pas moins de patience que 
de valear. D«)pnis le seizième de fnin, les assiégés se 
tronvoient extrêmement resserrés dans le fort nenf , 
où ils commençoient m^e d'être enveloppés. Le ma- 
tin du dix-septieme , ils firent une sortie de qnatre 
eents hommes de troupes espagnoles et du Brande- 
bourg snr l'attaque gaucLe , et y causèrent quelque 
désordre. Mais les Snisses , qui y vtoient de garde , les 
repoussèrent aussitôt , et rétablirent en très peu de 
temps le travail.lly ea( quarante ou cinquante hommes 
tués de part et d'autre. Le dix-huitieme et le dix-neu- 
Tieme, les communications du fort neuCavec le châ- 
teau fàrent presque entièrement ôtées aux assiégés, 
et leur artillerie rendue inutile ; et enfin , le vingtième, 
toutes les communications de» tranchées étant ache- 
vées , oa se vit en état d'attaquer tout àr^fois et le fort 
et le château. Mais, comme vcaisemblablement on y 
auroit perdu beaucoup de monde, le roi voulut que 
les choses se fissent plus sûrement^ Ainsi on employa 
toute la nuit du vingtième et le jour suivant à élargir 
et perfectionner les travaux. Et le soir du vingt-unième , 
tout^ choses étant prêtes pour l'attaque , on résolut 
de U faire, mais seulement au-dehors de l'ouvrago 
neuf. 

Huit compagnies de grenadiers comznandées, avec 
les sept des bataillons de la tranchée, commencèrent 
•nrb» six heures à occuper tons les boyaux qui enve- 
l<^p<nent les deux ouvrages. Le duc de Bourbon se 
trouvoits,encoreià cette attaque lieutenant -général de 
jour, se croyant fort obligé à la fortune de ce qu'en un 
aémesiege elle lui dontioit tant d'occasions de s'expo- 
ser. Le signal dcmné un peu avant la nuit, il fit avancer 
les détachements soutenus des corps entiers. Us mar- 
chèrent en même temps an premier chemin couvert ; 
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et, en ayant cbatsé les assiégés , les forcèrent encore 
dans le second, et, le fossé n'étant pas fort profond, ks 
poursuivirent jasqa'au corps de l'ouyrage , dans le- 
quel même quelques sdidats étant montés par une fort 
petite brèche , les ennemis battirent à Tinstant la cha- 
made, et leurs 6tages furent%nvoyés au roi. Mais, pen- 
dant qu'ils faisoient leur capitulation , on ne laissa p» 
de travailler dans les dehors de Touvrage , et d'y com- 
mencer des logements contre le château. 

Le lendemain ils sortirent du fort, au nombre de 
quatre- vingts officiers et de quinze cents cin^aiite 
soldats en cinq régiments , pour être conduits a Gand 
De ce nombre étoit un ingénieur hoUandoia, nommé 
Coehom , sur les dessins duquel le fort avoit été con- 
struit, et il en sortit blessé d'un édat de bonbc. Quel- 
ques officiers des eni^emis demandèrent à entret dans 
le vieux château , pour y servir encore jusque la fin 
du siège. Mais cette permission ne fut accc^dée qu'an I 
seul Wimfoerg, qui commandoit ka troupes h<âaQ-i 
doises. 

Le fprt Guillaume pris , on donna un peu plus de 
relâche aux troupes , et la tranchée ne fut plus fele- 
vée que par quatre bataillons. Mais le château n'en 
fut pas moins v^^vement pressé , et les attaquesallecent 
fort vite,n'étaiït pkisinquiétées par aucune d^ersioa. 

Dès le vingt-troisième on éleva dans la gorge dn 
fort neuf des batteries de bombes et de canon» 

Le vingt -quatrième et le vingt -cinquième on em- 
brassa tout le front de l'ouvrage à cornes , qui fûsoit^ 
comme j'ai dit , la première enveloppe du châtean; 
et on acheva la communication de la tranchée qu'on 
avoit conduite par la droite sur la hauteur qui regarde 
la Meuse , avec la tranchée quiregardoit la^gandbe dn 
c6té de la Sambre. Le roi alla le vingts cinquiesie 
visiter le fort neuf et les travaux. Gomme il avoit re- 
marqué que sa présence les avançoit extrêmement, il 
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it la même chose presse tons les jonrs smyants , 
nalgré les incommodités du temps et Textréme d^- 
:iilté des cheVnias, s*exposaiit non seulement an mous- 
|iiet des ennemis, mais encore aux éclats de ses propret 
Mmbes c[ni retomboient souvent de leurs ouvrages 
iTec violence , et qui tuèrent on blessèrent pluâeurs 
>ersonnes à ses côtés et derrière lui. 

Le vingt-sixième les sapes furent poussées jusqu'au 
ned de la paHssade du premier chemin couvert. A 
nesure qa*on s*approchoit , la tranchée devenoitplus 
langerense , k cause des bombes et des grenades que 
es emiemis y faisoioit rouler à toute heure , sur • tout 
la côté du fond qui alloit tcnnber vers la Sambre , et 
(oi séparoit Ifj^deux forts. ' 

Le vingt-s^Pleme, les travaux f tirent perfectionnés. 
hk dressa denx nouvelles batteries , pour achever de 
uiner les défenses des assiégés, p<tedant que les autres 
>att(Heat en ruines les pointes et les face^ des denx 
lemi-bastions' de l'ouvrage : et on disposa enfin toutes 
hoies pour attaquer à-la-fois tous leurs dehors. Tant 
l'attaques qui se snccédoient de si près auroient du , 
e semble , lasser la valeur des troupes ; mais plus elles 
atiguoient, plus il sembloit qu'elles redoublassent 
le vigueur ; et en effet cette dernière action ne fut 
w» la moins hardie ni la moins éclatante de tout le 
iege. Le roi voulut encore y éti'e présent, et se plaça 
otM les denx ouvrages. .Ainsi le vingt-huitième , à 
ûdi, le signal donné par trois salves de bombes, neuf 
oatpognies de grenadiers commandées , avec quatre 
b fcati^ons de la tranchée , marchèrent avec leur 
ravoBfie oordhiaire, IVpée i la main, uux chemins 
ouverts dt» assiégés. lie premier de ces chemins se 
rotivast presque abandonné, elles passèrent au se- 
oiid «ami s'arrêter, tuèrent tout ce qui osa les attendre, 
t ptnursnivirent le reste jusqu'à un souterrain qui les 
éroba à leur furie. Les ennemis ainsi chassés, repani' 
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rent eo grand nombre sur les brèches ; quelques nm 
même avec Tépée et le bouclier s'efforcèrent ^ à fcufcc 
de grenades et de ooaps de moosqnet , de prendre leni 
revanche snr nos travailleurs. Cependant qaelqnei 
grenadiers de la compagnie de Saillant du .régiment 
des gardes ayant été commandés pour reconnoitre h 
brèche qui étoit an demi-bastion gauche ,' ils montèrent 
jusqu'en haut avec beaucoup de résolution. Uj exieut 
un , entre autres , qui y demeura fort long-temps , et 
y rechargea plusieurs fois son fusil avec une intrépi- 
dité qui fut admirée de tout le monde. Mais la brèche 
se trouvant encore trop escarpée , ou se contenta de se 
loger dans les chemins couverts ^ dans la contre-garde 
du demi-bastion gauche, dans une luni^ qni étoit an 
miUen de la courtine vis -à-vis du cbemV souterrain , 
et en unmot dans tous les dehors. La perte des assiégés 
monta à quelque trois, cents hommr»^ pai'tie tnés dûu 
les dehors, partie accablés par les bombes dans Ton- 
▼rage même. Les assiégeants n'eurent guère moins de 
deux ou trois cents, tant officiers que' soldats, tné« 
ou blessés ; la plupart après Faction, et pendant qn'cm 
travailloit à se loger. 

.Peu de temps après, les sapeurs firent la descente 
du fossé ; et dès le soir les mineurs furent attachés ea 
plusieurs endroits ; et on se mit en état de faire sauter 
tout à-la-foû les deux demi-bastions , la courtine qui 
les joignoit , et la branche qui regardoit le fort nèof ,el 
de donner un assaut général. / 

.•Néanmoins comme on se tenoit alors s^ d*emporta| 
la place , on résolut de ne faire jouer qu'a la demies 
extrémité les fourneaux , qui, en ouvrant entièremsl 
le rempart , auroient obligé à y faire de fort grandi 
réparations. On espéra qu'il suffiroit que le a 
élargit les brèches qu'il avoit déjà faites aux del 
faces et aux pointes des demi-bastions; et c'est à4il 
on travailla le vingt-iuîuvieme. 
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La naît du trentième , le sienr de Rnbentel , Ueu< 
t«umt-gêaéval de jour, fit monter sans brait an haut 
de la brech.e du demi-l>astIoa gauche quehjvies grena- 
diers du ré^ment iDaiiphin , ppilr épier la contenance 
des eiMiemis. Ces soldats ayant remarqué qu'ils n'é- 
toient pas fort sur leurs gardes, et qu'ils s'étoient 
même retirés au-dedans de l'^uTiiage , appelèrent quel- 
ques autres de leurs camarades, qui étant aussitôt 
montés, ib chargèrent avec de grands cria les assiégés, 
et s'emparèrent d'un retrançheinent qu'ils, avoiept 
commencé à la gorge .du demi-bastion, où ils com^ 
mencerent à se retrancher eux-mêmes. Ceux des en- 
nemis qn:. gardoienl le demi- bastion de la droite, 
voyant les Français dans Touvrage, et craignant d'être 
coupés, cherchèrent, comme les auties, leu r salut dans 
la fmte , et li^s^rent l^s assiégeants entièrement maî- 
tres de cette premici?e enveloppe* Il restoit encore 
deux autres ouvrages à-peu-près deméme e^ece , non 
moiçf difficiles à attaquer que les premiers , et qui 
«voient de-grands fossés très profonds et taillçs dans 
le roc. Derrière tout cela on trouvoit le corps du châ- 
teau , capable lui seul d'arrêter long-temps un ennemi, 
«t de lui faire acheter bien cher \»^ derniers pas q«d 
lui resteroiei^t à faire. 

Hais le gouverneur , qui vit «atgarnison intimidée , 
tsat par le lea.continuel des bomt^s et àa canon , que 
parla valeur infatigable des assiégeants, recornoissant 
d'aillpars W peu de fonds qu'il y avoit à faire 6ur les 
Tfinits promesses de secours dont le prince d'Orange 
VtBtFCftenoit depuis un mois, ne songea plus qu'à faire 
sa compoâtion à des conditions honorables , et de- 
manda à capituler. 

Le roi accorda sai|s peine toutes les marques d'hon- 
Qeor qu'on lui demanda ; et, dès ce jour , une porte 
fut livrée à ses troupes. Le lendemain,, premier jour 
de juillet, la garnison sortit, partie par la brèche, 
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qn'on aocomnoda exprès pour leur en faelliter la ^des- 
cente , partie par la porte yis-à-via du fort neuf. £B* 
étoit d'environ deux mille cinqoehts hommes endoasr 
régiments d'infanterie , un de eaTalerie , et qudqoet 
compagnies franche» de dragons ; lesquels , joints aux 
seize cents qui soitirent du fort neuf, faiaoient le reste 
de neuf mille deux cents hommes, qui, comme j'ai dit , 
se trouvoient dans laplaceau commencement du siège. 
Us prétendoient qu'ils en avoient per<ki hnk ou neuf 
cents par la désertion ; tout le reste aToit péri par Var- 
tillerie , ou dans les attaques. 

Qndqoes jours avant que les assiégés hattissoit la 
chamade, les confédérés étoient partis tont-à-oonp de 
Sombreff ; et , au lieu de faire un dernier efFoft ,shicm 
pour sauver la place , an moins pour sauver leur ré- 
putation , ils a voient en quelque sorte tourné le dos à 
Nanrar , et éteient allés camper dans la plaine de Bru- 
nehault , la droite à Fleurus , et la gauche du c6té de 
Frasée et de Liherclies. Pendapt le a^ur qtt!ils y 
firent, le prince d'Orange ne s^étoit appliquîé qv^è 
miner les environs de Qiarleroi | comme si dès4drs 
il n'avoit plus pensé qu'a empêcher le roi de passer i 
de nouyeÛes cob^^^Im. 

Enfin, le soir du dernier jour de juin , ils iqyprireat 
par trois salves de l'armée du maréchal de Luxem- 
bourg et de celle du marquis de Bouffleas , hr tristt 
nouvelle que Namur étoit rendu. Ils en tombèrent 
dans une consternation qui les rendit coivmtf iiftmo- 
biles durant plusieurs jours , josqiies'tt que le maré- 
chal de Luxembourg s'étant mis en devoir de Mspaaaer 
la Sambre , ils ne songèrent ni à le trouMer dans sa 
marche, ni à le charger dans sa retraite. Il vifié doue 
tranquillement se poster dans la plaine dt Samt- Gé- 
rard, tant pour favoriser les réparations les plus plis- 
santes de la place , et les reaises d'artillerie , de mu- 
nitions et de vivros qu'il y faUoit jeter, que pour 
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Muer aux troupes fitigaées par des monvementa 
mtmnels , par le mauvais temps , et par une assez 
agae disette de tontes choses , les moyens de se ré- 
ibtir. 

Le roi em^oya les deux jtMira qm saivirent la red- 
itkm du chÂtean à donner tons les ordres nécessaire 
MIT 1a sÀreté d*niie si importante co&qnéte. Il en yi* 
la toos les OnTra^ , et en ordonna les réparations. 
; alla tfovrer à Eioreff k maréchal de Lnxen^Nmrg, 
a*îl laissott arec nne puissante armée daiis les Paya- 
is , et Ini expliqua ses intentiona pour le reste de la 
mipagne. H détadia différents corps pour l'AUema- 
ae et pour aasorer ses frontières de'Flandres et de 
nxemboorg. Il areit d^a qnelqtie quarante esca- 
roB« dans le pays de Cologne* sons les <wdres du 
larquis de Joyeuse ; etil les y avott fait rester pen- 
ant tout le siège de Namnr , tant poor faire payer le 
Mie des contributions qui étoient dues, que pour 
bliger les souverains de ce pays-U k y laisser aussi 
n corps de troupes oonûdéraÛe; ce qui diminuoit 
l'avtant rarmée du prince d'Orange. 

EaBn, , toas les ordres étant donnés , il partit de 
9n camp le troisième juillet , pour retourner, à pe-. 
tes journées , à YersaÛles : d'autant plus satisfait de 
I conquête , que cette grande expédition étoit uni- 
dément son ouvrage; qu'il l'avoit entreprise sur 
es seules lumières, et exécutée , pour ainsi dire , par 
ss pfopres mains , à la vue de toutes les forces de ses 
imemÎB ; que par l'étendue de sa prévoyance il avoft 
9mpa tons leurs desseins, et fait subsister ses armées ; 
t qu'en un mot, malgré tous les obstacles qu'on lui 
roit opposés , malgré la bizarrerie d'une saison qui 
li avoit été entièrement contraire , il avoit emporté 
D cinq semaines une place que les plas grands capi- 
mies d*Europe avoient jugée imprenable ; triomphant 
insi non seulement de k force des remparts , de k 
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difficulté des pays et de la résistance des honmiei 
mais encore des injures de Tair , et de l'opiniÂtreté 
pour ainsi dire , des éléments. 

On a parlé fort diYersement|, dans l'Europe , sur 1 
condnite du prince d'Orange pendant ce siège ; et lue 
des gens ont vonln pénétrer les raisons qni l'ont en 
péché de donner bataille dans nne occasion où il sen 
bloit devoir hasarder tout ponr prévenir la prise d'nn 
ville si importante , et dont la perte lui seroit à jamai 
reprochée. On en a même allégné des motifs qni ne li 
font pas d'hbnnenr. Mais à jnger sans passion d'à 
prince en (jni l'on reconnoit de la valeur , on peut dii 
qu'il y a eu beaucoup de^ sagesse dans le parti qu'il 
pris , l'expérience du passé lui ayant fait conn<»ti 
combien il étoit inudie de s'opposer à un dessein qn 
le roi condnisoit Ini^méme ; et il a j ngé Namur perdu 
dès qu'il a su qu'il l'assiégeoit en personne. Et d'aii 
leurs , le voyant aux porter de BruxeUes avec deo: 
formidables armées , il a cru qu'il ne devoit poio 
hasarder un combat dont la perte auroit entraîné] 
ruine des Pays-bas , et peut-être sa propre mine , pi 
la dissolution d'une ligne qui lui a tant ooàté de pein 
à former. 
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LE BANQUET DÉ PLATON tO- 

Jk croû qne je n'aurai pas âm peine à iroiia faiie le 
récit que Tens me demandez; car hier, comme je re- 
venois de ma maison de Pfaalere, nn homme de ma 
oonnoissance qni venoit derrière mod m'apperçat, et 
m^appela de loin. Ué qnoi! a'écria-t-il en badinant, 
Apolîodore ne vent pas m*atteadre! Je m'arrêtai, et 
je Tattendis. 

Je Yons ai. cherché Icmg^temps, me dit -il, poor 



(i) On ignore le temps où Racine fit la traduction du 
Baàqaet de Platon , imprimée pour la première fois en 
I73x Ce fut, à ce qu'il parott par la lettre suirante , Boi- 
lein qui remit cet ounk^e à madame de Rocheciiouart, 
«ibbesse de Fontevrault, qui aroit engagé Racine à l'en- 
trcprendre. 

« Puisque tous allez demain à la cour , disoiUl à Boi- 

• laan, je tous prie d'y porter les papiers ci-joints : tous 

• sarez ceque c'est. J'arois eu dessein de faire, comme 
«on mêle demandoit, des r^narquet sur les endroits 
« qni me parottroient en aToir besoin ; mais comme il 
«faUoitles raisonner ,^ ce qui auroit rendu l'ouTrage un 
« peu long , je n'ai pas en la résolution d'achcTer ce que 
«faTois commencé, et j'ai cm que j'auroia plutôt fait 
« d'entieprendre une traduction nouTcUe. J'ai traduit jus- 
« qu'au discours do: médecin exdusiTement. Il dit à la 
« férité de très belles choses , mais il ne les explique point 
«assez ; et notre siècle, qui n'est pas si philosophe que 
« celui de Platon , demanderont que Ton mit ces mêmes 

• choses dans un plus grand jour. Quoi qu'il en soit , mon 
« essai suffira pour montrer à.madame de.... que j'avois 
« à cœur de Ini obéir. Il est Trai que le mois où nous 
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YOUfl demander ce qal s*étoit passé ohex Agathon le 
jwa qae Soerate et iUetfekde y soapereat. On dit qae 
tonte la conyerDation ronla snr Tamour , et je moa> 
rois d^iiYie d'eutendra ce qui s'étoit 4St de part et 
d*antre snr cette matière. J'en ai bien sti qaelqœ 

I I I II ' '1 1 I ■■ 

« sommes m*a fatf souremr de fctteiemie ^te* des satnr. 
« nales , pendant laquelle les sertiteors prenoient ayee 
a leurs maîtres des libertés qu*ils n'aonoient pas prises 
«dans un antre temps. Ma oonduite ne reeseèiblè pas 
« trop mal à ceHe-là. le me mets sans ftfQon à e6té de 
« madame de.... f je pi«nds des airs de maître | j« m*ac- 
« commode saasaeropule de Ses termes et de sespbrases, 
« je les rejette qnaud bon me semble. Mais , monsienr , la 
« f^te ne dorera pas toujours , les saturnales passeront , et 
« Tillustre dame reprendia sua son servitenr Tautorité 

• qui loi est acquise. Ty nitni peu de mérite en tout sens: 
« car il faut convenir qae son style est admirable ç il a 

• une doucenr que nous autres hommes nous n'atti(»pwBs 
« poiut ; et si j^arois continué à refondre son ourrage, 
« rraisemblablement je Taurois gâté. Elle a traduit le dis» 
^ cours d*Alcibiade,p»r où finit le Banquet de Maton; 
« elle Ta rectifié, je t*avoue, par un chobc d'expresaiotts 
« fines et délicates , qui sauvent en partie la grossièreté 
m des idées : mais aviec tout cela je crois qne lo mienx est 
« de le supprbner $ outre «pl'il est scandale«A, il est ima- 
m tile : car ce sont les louanges , non de Tamonr dont il 
« s*agit dans œ dialogue , mais de Socvate , qui n*y est 
m introduit que commevndes inteHocute«rs. Voilà , mba 
« sieur , le canevas de ce que je vous snpplie de ▼onloir 

« dire pour moi k madame de Assurea»>la qu*enrbnmé 

M au point oà je le suis depuis trois semaines , je suis an 
« désespoir de ne point aller moi-même lui rendre ses 
« papiers ; et si par hasard elle deaunde que j'achève de 
« traduire Touvrage , n'oubliez rien pour me délivrer 
« de cette corvée. Adieu ; bon Toyage : et donnez-moi de 
« vos nouvelles àkë que vous serez de retov. » 
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chose par le moyen d*nn komme à qui Phénix «voît 
raconté une partie de leur diseomv. filais cet bomne 
ne me disoit rieik de certnn ; il m'apprit seoiement 
qne rons smn le détail de cet entretien : contei-Ie 
mcri donc, je rons prie; anssi bien k qni pent-on 
mieux «'adresser qu'àvous pour entendre ledMoours 
de Tôtre ami ? Mais dites^anol avant tontes choses si 
▼oos étiez présent k cette conyersation. Il paroh bien , 
Ini répondis-je, ^ne TOtre homme ne tous a rien dit 
de certain , puisque tous pariée de cette conversation 
comme d'une ehose airivée depuis peu , et comme si 
j'ayots pu y être présent. Jele croyois, me dk-iL Gom- 
ment^ hd dis-je, Glaucon, ne sarez-vous pas qu'il y 
a plnsienrs années qu'Agathon n'a mis le pied dans 
Alfenes? Pour moi , il n'y a pas encore trois ttis que 
je feéqu e^t e Socvate, et que je m'attache à étndtter 
tontes set paroles et tontes ses actions. Avant ce 
temps-la j^erroîs de cAté et d'autre ; et , croyant mener 
une vie raisonnable, j*ét6is le plus malheureux de tons 
les hommes. Je mlmaginois idors , comme vous Alites 
maintenant, qu'un honnête homme devait songer i 
tout antre ^ose qu'à ce ^[ài s'appelle philosoj^iie. 

He m%isoitez point, répKqua^-il; dites^moi pln- 
tÀt quand se tint la conversation dont il s'agît. Nous 
étions bien jeunes vous et mm, lui dis-je : ce fut dans 
le temps qu'Agathon remporta le prix de sa première 
tragédie; tout se passa chez lui le lendemain du sa- 
crifice qu'A avoit ftât avec ses acteurs ponr rendre 
j^nces aux dieux du prix qu'à avoit gagné. Tons par- 
lez de loin, me dit-Ô. Mais de qui savez^vons ce qui 
int dit dans «efte assemblée? est-ce de Socrate F 

If on, lui dis-je ; je tiens oe que j'en sais de oeini-' 

la même qui Va conté k Phénix, je veux dire d'Aris- 

todeme du bourg de CydaAiene, ce petit homme qni 

va toujours nu -pieds. Il se trouva lui-même chez 

5. 6 
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AgatiiOB ; c'étoit alors on des hommes qui étoient !« 

plus attachés à Socrate. 

J'ai quelquefois interrogé Socrate sur des choses 
que cet Aristodeme m*avoit récitées , et Socrate avoaoit 
qu'il m'ayoit dit la vérité. Que tardex-vous donc, me 
dit Glancon, que vous ne me fassiez ce récit? Pou- 
vons-nous mieux employer le chemin qui nous reste 
d'ici à Athènes? 

Je le contentai , et nous discourûmes de ces choses 
le long du chemin. C'est ce qui fait que, comme je 
vous disois tont-à-l'heuie , j'en ai encore la mémoire 
fraîche, et il ne tiendra qu'A tous de les entendre; 
aussi bien , outre le profit que je trouve à pavlw ou k 
entendre parler de philosophie, c'est qu'il n'y tt rien 
au monde on je prenne tant de plaisir, tout au con- 
traire des autres discours. Je me meurs d'eimui quand 
je TOUS entends, vous autres riches, parier de vos in- 
térêts et de vos affaires; je déplore en moi-même Ta- 
▼eu^ment on vous êtes : vous croyez faire merveilles, 
et vous ne faites rien d*utile. Peut-être vous , de votre 
o6té, vous me plaignez et me regardez en pitié ; peut-être 
même avez-vous raison de penser cela de moi : et moi 
non seulement je pense que vous êtes à plaindre , maie 
je suis très convaincu que j'ai raison de le penser. 

l'ami D'ArOLLODOmi. 

Tous êtes toujours le même, cher ApoUodore; 
VOUS ne cesses point de dire du mal de vous et de 
tous les autres. Tons êtes persuadé qu*à commencer 
par vous tous les hommes, excepté Socrate, sont des 
misérables. Je ne sais pas pour qu^. sujet on vous a 
donné le nom de furieux; mais je sais bien qu*il y â 
quelque chose de cela dans tous vos discours. Yons 
êtes toujours en fureur contre vous et contre tout le^ 
reste des hommes , excepté contre Socrate. 

JLPOLLODORI. 

n vous semble donc qu'il faut être un farienx et 
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QA inieiifl^ ponr pàiier ainsi de moi et de tons tant 
qae vorjs êtes? 

I.*JLMI D'i.Pai.X.ODORS. 

Une antre fois nons traiterons cette question.- Son- 
yenes-yons maintenant de votre promesse ^ et redites- 
nons les discours qui furent tenus chex Agathon. 

jLPOLLOBOaC 

Les Toici ; 0|i plnt6t il vaut mieux vous faire cette 
narration de la même manière qu*Aristodeme me Ta 
fute. 

Je rencontrai Socrate, me disoit*il, qui sortoitda 
bain, et qui étoit chaussé plus proprement qu*à son 
ordinaire. Je lui demandai où il alloit si propre et si 
beau. Je vais soupe^ chez A^thon, me répondit>iU 
j'évite de me trouver hier à la fête de son sacrifice, 
pareeque je craignois la foule ; mais je lui promis en 
récompense que je serois du lendemain , qui est au' 
jourd'hni: voilà pourquoi vous me voyezsi paré. Je 
me suis fait beau pour aller chez un beau ^rçon/ 
DSaisvons, Aristodeme, seriez- vous d'humeur à ve- 
nir aussi quoique vous ne soyez point prié? Je ferai , 
lai dis -je, ce que vous voudrez. "Venez, dit -il; et 
montrons, quoi qu*en dise le proverbe, qn*un galant 
homme peut aller souper chez un galant homme sans , 
en être prié^ J*aocuserois volontiers Homère d*avoir 
pédbé contre ce proverbe , lorsqu*après nous avoir 
représenté Agamemnon comme un grand 'homme de 
guerre , et Ménélas comme un médiocre guerrier, il 
font que Ménélàs vient au festin d'Agamemnon sans 
être invité , c'est-à-dire qu'il fait venir un homme de 
peu de valeur chez un brave homme qui ne l'attend 
pas. 

J'ai bien peur, dis-je à Socrate , que je ne sois le 
Ménélas du festin on vous allez. C'est à vous de voir 
comment vous vous défendrez ; car pour moi je dirai 
franchement que c'est vous qui m'avez prié. 
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Nont sommes deux , rép<mdit.Socnite , et novs étm- 
dierons en chemin ce que nous aurons à dire* AUons 
seulement. Nous «liâmes vers le logis d'Agathon en 
nous entretenant de la sorte ; mais à peine eàméa- 
nous avancé quelques pas , que Socrate devint tout 
pensif, et demeura en la même place sans bonger. 
Je m'arrétois pour Tattendre, mais ilme dit d*aller tou- 
jours devant , et qu*il me suivroit. 

Je trouvai la porte ouverte, et il m'artiva même 
une aventure assez plaisante. Un esdave d'Agatbon 
me mena sur-le-champ dans la salle oà étoit la com- 
pagnie, qui étoit déjà à tabje, et qui attendoit q«e 
Ton servit. Agathon s*écriaen me voyant : O Aristo- 
deme , soyee le bien vnm si vous veipes pour souper ; 
si c'est pour a£Etdres , remettons , je vous prie , les af- 
faires à un antre jour. Je vous cherchai hier par-toul 
pour vous prier d^étve des n&tres. Mais que fût So- 
crate? Alors je me retournai, croyaut certainement 
que Socrate me suivoit. Je fus bien surpns de ne le 
point voir : je dis que j*étois venu avec lui, et qu'il 
m*avoit même invité. Vous avea bien fait de venir, 
reprit Agathon ; mais Ctk est-il ? U marehoit sur «nés 
pas, répondis-je, et' je ne conçois pas ce qu'il pKOLt 
être devenu. Petit garçon , dit Agathon, coorex vite, 
ailes voir où -est Socrate; dites-lui que nous l'atten- 
dons. Et vous , ^istodeme , placese-voua à o6té d'Erj- 
zimaque. Un esclave eut ordre de me laver les pieds; 
et cependant celui qui étoit sorti revint annoncer qu'il 
avoit trouvé Socrate sur la ports de la maison roi- 
aine, mais qu'il n'avoit pas voulu venir, quelque 
chose qu'on lui eut pu diie. 

Vous me dites là une chose étrange, dit Agathon: 
retournez, et ne le quittez point quUl ne soit entré. 
Non, non, dis-je alors, ne le détournes point; il lui 
arrive assez souvent de s'arrêter ainsi en Quelque 
endroit qu'il se trouve. Vous le venei bientôt, ai je 
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Tie me trompe; il ii*y a qa*à le laisser faire. Pnisqne 
c'est U votre avis, dit Agathon, je m Y rends. Et 
vous, mes enfants, apporter -nons donc à manger; 
domiez-noas oe qne vons avez : on vona abandonne 
l'ordonnance da repas ; c^est nn soin qne je n*ai ja- 
mais pris : ne regardes ici votre maître qne comme 
i'i étoit dn nombre des conviés ; faites tont de-votre 
mieux, et tirex-vooa-en k votre honnenr. 

On servit : notis comidenoalmes k souper , et So- 
crate ne venoit point. Agathon perdoit patience, et* 
vooloit à tout moment qn*on l'appelât ; mais j*empé- 
chois toigonrs qn*on ne le fit* Enfin il entra comme 
oo avoit à moitié soupe. Agathon^ qoi étoit seul sur 
un lit an bout de la table^, leprlk de se mettre au- 
près de lui. Tenez , dit^tl , Socrate , vene» ; qne je m*ap- 
proche de vons le phis qne je pourrai pour tâcher 
d'avoir ma part dès sages pensées que vous venez de 
trouver iei ^rès ; car Je m'assure que vous avez trouvé 
ce que votfs oherdlûee , autrement vous y seriez en- 
ceie. 

Quand 9bcrate se fnt assis : Plnt k Dieu , dit-il, qm 
U sagesse, bel Agathon; fât quelque chose qoi se 
pàt verser d*nn esprit dans un antre , comme Tean 
se verae d*an vaisseau plein dans nn vaisseau vnide ! 
Ce seroit k moi de m'estimer htftirenx d'être anprès 
de voua, dans l'espérance qne je ponrrois me rem- 
plir de l'excellente sagesse dont votis êtes plein : car, 
pottr-la mienne, c'est une espèce de sagesse bien obs- 
oore A bien douteuse; œ tt'est qu'on songe : la vAtre 
in contraire est nne sagesse magnifique , et qui brille 
MX yeux de toat le monde ; témoin la fjLoire qne 
vous avez acquise à totre âge , et les applaudissements 
de pUis de treiite ikdUe Grecs ^ onl iété depn» peo 
Isi adnllMtenrs de votre sagesse. 

Vons êtes toujours moqueur, reprit Agathon, et 
^oas n'épargnez point vos meilleurs amis. Nous «sa- 
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minermis tantôt quelle est la meilleure de votre sa- 
gesse on de la mienne, et Bacchos sera notre jage; 
présentement ne songez qn*à sonper. 

Pendant qne Socrate sonpoit, les antres conviés 
achevèrent de manger. On en vint anx libations or- 
dinaires , on chanta nn hymne en Thonnenr dn diea 
Bacchns ; et après tontes ces petites cérémonies on 
parla de boire. Pansanias ptit la parole. Voyons , cUt- 
il, comment nous tronverous le secret de nons ré- 
jouir. Ponr moi, je déclare qne je suis encore incom- 
modé de la déhanche d*hier ; je vondrois bien qn*on 
m'épargnât aajonrdliai. Je ne doute pas qne plu- 
sieurs de la compagnie, sur-tout ceux qui étoient du 
festin d'hier , ne demandent grâce ^ussi bien que moi. 
Yoy<ms de quelle manière nons passerons ^gai^nent 
ia nuit. 

Yous me faites plaisir, dit Aristophane, de vouloir 
qne nous nous ménagions ; car je suîA un de ceux qui 
se sont le jn^nns épargnés la unit passée. 

Que je vous aime de cette humeur! dit le médedn 
Eryximaqae. Il reste à savoir dans quelle intention 
se trouve Agathon. Tant mieux poirr moi, dit Aga^ 
thon, si vous autres brades vous êtes rendus; tint 
mieux pour Phèdre et pour les antres petits buveurs 
qui ne sont pas {dus vaillanfj que nous. Je ne parle 
pas de Socrate ; il est toujours prêt à faire cfc qne Von 
vent. 

Mais , reprit Eryximaque , puisque vous êtes d'avis 
de ne point pousser la ddlkanche, j'en serai moins 
importun si je vous remontre le danger qu'il y a de 
s'enivrer. C'est nn dogme constant dans la médecine, 
que rien n'est plus pernicieux à l'homme que l'excès 
dn vin : je l'éviterai toujours tant que je poorrai; et 
jamais je ne le conseillerai anx antres , sur-tost quand 
ils se sentiront encore la tête pesante du jour de de- 



3y Google 



DIVERSES. 55 

Ton* sayex , Itd dit Phèdre en rinterrompont , qne 
je sois Tolontiers de votre avis , snr-tont qnand vons 
parlez médecine ; mais vous voyez hearensement qne 
tout le monde est raisonnable aujourd'hui. -Il n'y ent 
personne qni ne fat de ce sentiment. On résolut de 
ne pomt s'incommoder, et de ne boire qne ponr son 
plaisir. Pnisqn*ainsi est, dit Eryximaque, qu'on ne 
forcera personne , et qne nous boirons à notre soif, 
je suis d'avis, premièrement, que l'on renvoie cette 
joueuse de ftàte ; qu'elle s'en aille jouer là-dehors tant 
qu'elle voudra , si elle n'aime mieux entrer où sont les 
. dames , et leur donner cet amusement. Quant i nous , 
si vous m'en croyez, nouA lierons ensemble quelque 
agré^le conversation. Je vous en proposerai même 
la matière , si vous le voulez. 

Tout le monde ^yant témoigné qu'il ferc^t plaisir 
à la compagnie , Eryximaque continua ainsi : Je com- 
mencerai par ce vers de la Ménalippe d'Euripide .... 
Les paroles qne vous entendez, ee ne sont point les 
miennes, ce sont celles de Phèdre; car Phèdre m'a 
souvent dit avec une espèce d'indignation : O Eryxi- 
maque, n'est-ce pas une ehose étrange que, de tant 
de poëtes qui ont fait des hymnes et des cantiques 
eu l'honneur de la plupart des dieux, aucun n'ait fait 
xaa. vers à la louange de l'Amour , qui est pourtant un 
si grand dieu? U n'y a pas jusqu'aux sophistes, qni 
C(Mnposent tous les jours de grands discours à la 
louange d'Hercule et des autres demi-dieux. Passe 
pour cela. J'ai même vu un livre qui portoit ponr titre 
t Eloge du sel y où le savant auteur exagéroit les 
■erveiUeuses qualités du sel, et les grands service» 
qu'il rend à l'homme. En un mot, vous verrez qu'il 
n'y \ presque rien au monde qui n'ait eu son pané- 
gyrique. Comment se peut-il donc faire que, parmi 
cette piofnsion d'éloges, on ait oublié l'Amour, et 
que personne n'ait entrepris de louer un dieu qui mé- 
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rite tant d*<étre loué ? Pour iimm, continaa Ëryximfiqiie, 
j*approiiTe l'indignation de Phèdre. U ne tiendra pas 
à moi que TAmonr n'ait son ^oge comme les antres. 
n me semble même qn'il siérott très h\ei^ à nne si 
agpréable compagnie de ne se point séparer sans avoir 
honoré l'Amour. SiceU tous pkiit,il ne fyat point 
chercher d'autoe sujet de conversation. Chacun pro- 
noncera ioa. discours à la lonange de l'Amonr. On fera 
le tonr , à commencer par la droite. Aiosi Phèdre par- 
lera le premier , ptûsqo* c'est son raM ^ et pnis- 
qn'anssi Hfin il est le j>remier antenr oe la pensée 
qne je vous.propose. 

Je ne donte pas, dit Socrate, qne l'avis d'Ecyxî- 
maqme ne passe ici tout d'une voix. Je sais bien an 
moins qjae je dc m'y oppo^rai pas , moi qui liais pro- 
fession de ne savoir que l'amour. Je m'assnre qu'A- 
gathon ne s'y opposera pas non ^os, ni Pausanias, 
ni encore m«6is Axistopliane , lui qui ist tout dévoué 
à Bacchns et k Vénus. Je puis également répondre 
du reste de la compagnie , ^oiqn'à dire vrai la partie 
ne soit pas égale ponr nous autres qui sommes, ascia 
les derniers. En tout -ias , si ceux qui nous précèdent 
font bien lei|r devoir ^et ép«]isent la matière ^cns en 
serons quittes ponr leur downer notre approbation. 
Qne Phèdre commence donc, à la bonne heure^ et 
qu'Uloue r Amont. Le sentiment de Socrate fut géné- 
ralement suivi. De vous rendre ici mot à mot tons Ica 
discours que l'on prononça , c'est ce qne voua ne de- 
vez pas attendre de moi; Aristodeme^ de qui je les 
tiens , n*ayant pn me les rapporter si parfaitement , et 
moi-même ayant laissé échapper quelque chose dn 
récit qu'il m'en a fait : mais je vous redirai l'essentiel. 
Voici donc A-pen-près, selon lui, quel fut le dtscoui'a 
de Phèdre. 
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DISCOURS DE PHEDRE. 

C'est on grand dkn que 1* Amour, et vé^alble* 
ment digne d'être honoré des dieux et des hommes, 
n est admirable par beancoup d'endroks, maïs sur- 
tout à cause de son ancienneté ; car il n'y a point de 
dieu plus ancien qtit iui. En roici la preuTe ; on ne 
sait point quel est son père ni sa mère, ou plutôt il 
n*en a point. Jamais poète ni aucun autre homme 
ne les a nommés. Hésiode, après scrmt d^bord pïu^é 
du chaos , ajoute : . 

« La Terre aa large sein, le fondement des cieux; » 
« Apfès elle rAmour , )e pins charmant des dieux. » 

Hésiode, par conséquent, fait succéder au chaos la 
Terre et l'Amour, l^rménide a écrit que TAmour est 
sorti da chaos : 

«L'Amour fut le premier enfanté de son sein. » 

Acns^lansa suivi le sentiment d'Hésiode. Ainsi, d'un 
romrnnn consentement , il n'y a point de dieu qui soit 
plus andmi que l'Amour : ^ais c'est même de tous 
les dieux celui qui fait le plus de bien aux hommes ; 
caa^ quel plus-grand avantage peut arriver à une jeune 
pérsome-qne d'être ain|ée d'un homme vertueux, et 
à on hoinme vertueux, que d'aimer une jeune per- 
sonne qui a de l'inclination pOur la vertu? 'il n'y a ni 
naissance , npi honneurs , m richesses ^ qui soient capa- 
bles, comme un hox^iéte amour, d'inspirier à l'homme 
ce qui est le plus nécessaire pour la conduite de sa vie ; 
je veux dire la honte du mal, et une Téritable ému- 
lation pour le- bien. Sans ces deux choses il est im- 
possible que ni un particulier ni même une ville fasse 
jamais rien de beau ni de gfand. J'ose même dire . 
qne, si un homme qui aime avoit ou commis une 
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mauyaise action on enduré tin outrage sans le repous- 
ser ,11 n*y aa'<^t ni père, ni parent, ni personne an 
monde devant qui il eut tant de honte de paroître 
que devant ce qu'il aimé. Il en est de même de celui 
qui est aimé ; il n'est jamais si confus que lorsqu'il est 
surpris en quelque faute par celui dont il est aimé. 
Disons donc que, si par quelque enchantement ane 
viUe ou une armée pouvoit n'être composée que d'à- 
mants, il n'y auront point de félicité pareille à celle d*nn 
peuple qui auroit tout ensemble et cette horreur pour 
le vice et cet amour pour h. vertu. Des hommes ainsi 
unis, quoiqu'en petit nombre, pourroxeut, s'il faut 
ainsi dire , vaincre le monde entier : car il n*y a point 
d'honnête homme qui osât jamais se montrer devant 
ce qu'il aime après avoir abandonné son rang on 
jeté ses armes, et qui n'^aimât mieux mourir nillle 
fois que de }aisser ce qu'il aime dans le pérO ; on 
plutôt il n'y a point d'homme si timide qui ne devint 
alors comme le plus brave, et que l'amour ne trans- 
portât hors de Ini-^même. On lit dans Homère qne 
les dieux inspiroient l'audace â quelques uns de aes 
héros; c'est ce qu'on peut dire de TAmour plus jus- 
tement que d'aueun des dieux. H n'y a que parmi les 
amants que l'on sait mourir l'un pour l'autre. 

Non seulement des hommes, mais des femmes 
mêmes ont donné leçir vie pour sauver ce qu*«l]es 
aimoient. La Grèce parlera éternellement d'Alceate, 
fille* de Pélio : elle donna sa vie pour son époux 
qu'elle aimoit , et il ne se trouva qu'elle qui osât nion- 
rir pour lui , quoiqu'il eut son père et sa mère. I^'a- 
mour de l'amante surpassa de si loin leur amitié, 
qu'elle les déclai*a pour ainsi dire des étrangers k 
l'égard de leur ùU ; il sembloit qu'ils ne lui fussent 
proches que de nom. Aussi, quoiqu'il se soit fait dans 
le monde un grand nombre de belles actions , celle 
d'Alcestc a paru si belle aux dieux et aux hommes, 
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qn'dle à mérité une récompense qui n*a été accor- 
dée qu'à an très petit nombre de' personnes. Les 
dienx , charmés de son' courage , Tont rappelée à la 
vie; tant il est yrai qu'un amour noble et générenx 
se fait estimer des dieux mêmes ! 

Ils n*ont pas ainsi traité Orpbéc ; ils l'ont renvoyé 
des enfers sans lui accorder ce qu'il demandoit : an 
lien de lui rendre sa femme qu'il yenoit chercher , ils 
ne lui en ont montré que le fantôme ; car il manqua 
de courage comme un musicien qu'il étoit. Au Ueu 
d'imiter Alceste, et de mourir pou^* ce qu'il aimoit,il 
usa d'adresse, et chercha l'inveution de descendre 
vivant aox enfers : les dieux, indignés de sa lâcheté, 
ont permis, enfin qu'il périt par \e main des femmes. 

Combien , au contraire , ont-ils honoré le vaillant 
Achille ! Thétis sa mère lui avoit prédit que, s'il tuoit 
Hector, il mourroit aussitôt après ; mais que, s'il 
vonloit ne le peint combattre, et s'en retourner dans 
La maison de son père , il parviendroit a une longue 
vieillesse. Cependant Achille ne balança point; il pré- 
féra la vengeance de Patrode à sa propre vie ; il vou- 
lut non seulement mourir pour son ami, mais même 
mourir sur le corps Je son ami. Aussi les dieux l'ont- 
ils honoré par-dessus, tous les autres hommes , et lui 
ont su bon gré d'avoir sacrifié sa vie pour celui dont 
il étoit aimé. 

Eschyle se moque de nons quand il nous dit que 
c'étoii Patrocle qui étoit l'aimé. Achille étoit le plus 
beau des Grecs, et par conséquent plus beau que 
Patrocle. Il étoit tout jeune, et plus jeune que Pa- 
trode, comme dit Homère. Mais véritablement si 
les dieux approuvent ce que Ton fait pour ce qu'on 
aime, ils estiment, ils admirent, ils récompensent 
tout autrement ce que l'oufait pour la personne dont 
on est aimé. En effet, celui qui aime est quelque 
ehoM de plus divin que celui qui est aimé; car il est 
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possédé d'un dieu: de là vient qn'AGhille a été en- 
core mieax traité qu'Alceste , paisqoe les dieux l^mt 
envoyé après , sa mort dans les isles des bieixhea- 
reux... Je conclas que de tous les dienx l'Amoar est 
le plus ancien , le plus auguste , et le plus capable de 
rendre Thomme vertueux durant sa vie , et heureux 
après sa mort. ^ 

Phèdre finit de la sorte. Aristodeme passa par-des- 
sus quelques autres dont il avoit oublié les discours, 
et il vint à Pausinias qui parla ainsf : 

DISCOURS DE PAUSXNIAS. 

. Jk n'approuve point, ô Phèdre, la «impie pro|x>- 
sitjoti quk>n a faite de louer TAmour : cela setoit bon 
s'il n*y ayoit qn*un Amour ; mais, commt il j en a 
plus d'ott^ je voudrois qu'on eut marqué avant tootes 
choses qn^l est celui que Von doit lomr ; c'est ce que 
je vais essayer de faire. Je dirai quel est cet Amour 
qui mérite qu'on Is loue, et je le louerai le plus cU- 
guement que je pourraL 

n est constant que. Ténus ne va point sans VA- 
mour. S'il n*y avoit qu'une Vénus , il n'y ^uroit qu'un 
Amour; mais, puisqu'il y a deux Vénus , il faut néces' 
laiceme^t qu'il y ait aussi deux Amours. Qui doute 
qu'il y ait deux Vénus? L'une , ancienne fille du Cie) , 
et qui n'a point de mère; nous la nommons F'énus 
Uranie. L'autr£ , pins moderne , fille de Jupiter et de 
Dioné ; Aous l'appelons Vénus populaire . Il s'ensuit 
que de deux Amours , qui sont les ministres de ces 
deux Vénus, il faut noumier l'un céleste, et l^aatre 
populaire. Or tous les dieux à la vérité sont difçues 
d'être honores : mais distinguons bien les fonctionc 
de ces deux Amours. 

Toute action est de soi indifférent^, comme ce que 
nous faia<^«s préaentemect, boire , manger , discourir. 
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KvLCane de ces actions n'est ni bonne ni manvaisè 
par eile-même; mais elle pent devenir l*nn on l'antre 
par 1a manière dont on la fait. Elle devient honnête 
si on la fait selon les règles de l'honnêteté, et vidense 
si on Ift fait contre ces règles. Il en est de même de 
i'am<yeir : tont amonr en général n'est point louable 
ni Tertoenx , mais seulement celui qui fait que noxut 
aûmms Tertueusement. 

L'amour de la Ténus populaire inspire des pas- 
sions basses et populaires : c'est proprement l'amont 
qoi règne parmi les gens dn commun. Ils aiment san) 
dioix , phitAt les femmes que les hommes , plut6t )e 
corps que l'esprit : et même entre les esprits ils s'ao- 
coflHnodent mieux des moins raisonnables, car ilÉ 
n'aapireiit qu'à la jouissance ; pourvu qu'ils y par- 
vieiMvei|t , il ne leur importe par quels moyens. De U 
▼rent qn*!ls s'aMachent à tout ce qui se présente, bon 
ou mauvais ; car ifs suivent la Ténus populaire , qui , 
parcequ'dle est née dn mAle et de' la femelle , joint 
aux bonnes qualités de l'un les imperfections de 
l'antre. 

Pour la Ténus Uranie, elle n'a point eu de mère , 
et par consécpent il n'y a rien de foible en elle. De 
plus die e«it ancienne , et n'a point l'insolence de la 
jeunesse. Or l'amour céleste est parfait comme elle. 
Ceux qui sont possédés de cet amour ont les in- 
cKottions généreuses ; ils cherchent une autre vo> 
Inpté que celle des sens ; il faut une beUe ame et 
un beau naturel pour leur plaire et pour les toucher ; 
tti reconnoit dans leurs choix la noblesse de l'amour 
l^ks inspire; ils s'attachent, non point à une trop 
de jeunesse , mais à des personnes qui sont ca- 
iMes de se gouverner : car ils n» s'engagent point 
la ^ïcnsée de mettre k profit l'imprudence d'une 
nue qu'ils auront surprise dans sa première in- 
pour la laisser aussitôt après , et pour cou- 
5. 6 
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rir à quelque antre ; mais ils se lient dana le deaaeia 
de ne ae pins séparer , et de passer toiite lenr vie 
avec ce qu'ils aiment... Il seroit effectivement à son- 
haiter qu'il y ent une loi par laquelle il fut défendu 
d'aimer des personnes qui n'ont pas encore tonte 
leur raison, afin qu'on ne donnât point son temps i 
nue chose si incertaine: car qui sait ce que deviendra 
un jour cette trop grande jeunesse, quel pli pien- 
dront et le corps et l'esprit, de quel c6té ila tourne' 
ront, vers le vice ou vers la vertu? Les gens sages 
s'imposent eux-mêmes une loi si juste : mais il fan- 
droit la faire observer rigoureusement par les «mayrti 
populaires dont nous parlions , et leur défendre cas 
sortes d'engagements comme on lenr défend l'adul- 
tère. Ce sont eux qui ont déshonoré l'amour : ils ont 
fait dire qu'il étoit honteux de bien traiter un aioant; 
leur indiscrétion et leur injustice ont seules donoé 
lieu à une semblable opinion ^^i , à la prendre en gé- 
néral , est très fausse y puisque rien de ce qui se ùàt 
par des principes de sagesse et d'honneur ne saoroit 
être honteux. 

U n*est pas difficile de connoître l'opinion qu« les 
hommes ont de l'amour dans tous les pays de la 
terre; car la loi est claire et simple : il n'y a que les 
seules villes d'Athènes et de Lacédémone où la loi est 
difficile à entendre , où elle est sujette à explication. 
Dans l'Ëlidé, par exemple^ et dans la Béotie, OB les 
esprits sont pesants, et où l'élAquence n'est pas ordi- 
naire , il est dit simplement «^u'il est permis d'aimer 
qui nous aime. Personne ne .a parmi eux à l'encoutre 
de cette ordonnance, ni jeui.e ni vieux : il faat croii« 
qu'ils ont ainsi autorisé l'&jsonr' poor en applanir 
les difficultés, et al^n qu'on n'ait pas besoin pour se 
faire aimét de recourir à des artifices qo^ la nature 
leur a refusés. 
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Les choses vont autrement dans l'Ionie, et dans 
tons les pays sonmis à la domination des barbares ; 
car là on déclare infâme tonte personne qni sonfPre 
no. amant. On traite snr nn même pied Tamonr, la 
philosophie, et tons les exercices dignes d'nn hon- 
nête hommd. D'on vient cela ? C*est qne les tyrans 
n*aiment point à Toir qn*il s^éleve de grands cou- 
rages, on qn*il se lie dans lenrs états des amitiés trop 
fortes: or c*est ce qne Tamonr fait faire parfaite- 
ment. Les tyrans d'Athènes en firent autrefois Texr 
périence ; Tamitié violente d'Harmodins et d'Aristo- 
giton renversa la tyrannie dont Athènes étoit oppri- 
mée. Il est donc visibl? qne, dans tons les états ^où 
il est hotitenx d'aimer qni nous aime, cette trop 
grande sévérité vient de l'injustice de ceux qui gou- 
vernent , et de la lâcheté de ceux qni sont gouvernés ; 
mais qne, dans les pays an contraire on il est hon- 
nête de rendre amonr pour amonr , cette indnigenre 
est nn effet de la grossièreté des peuples qui ont 
craint les difiScnltés. 

Tout cela est bien pins sagement ordonné parmi 
nous: mais, comme j'ai dit, il faut bien examiner 
l'Ordonnance pour la concevoir; car, d'nn cÀté, on 
dit qu'il est pins honnête d'aimer aux yeux de tont 
le monde que d'aimer en cachette, sur-tout quand on 
aime des personnes qni ont elles-mêmes de l'hon- 
nenr et de la vertu, et encore plus quand la beauté 
du corps ne se rencontre point dans ce qu'on aime. 
Tont le monde s'intéresse pour la prospérité d'nn 
homme qni aime ; on l'encourage, ce qne l'on ne fe- 
roit point si Ton croyoit qn*il ne fÂt pas honnête 
d'ivE^r : on l'estime qnand il a réussi dans son amonr, 
on le méprise qnand il n'a pas réussi. On permet à 
on amant de se servir de mille moyens pour parve- 
nir à son but ; et il n'y a pas un seul de ces moyen» 
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qui ne fat capable de le perdre dans l'esprit de tons 
les honnêtes gens s'il s'en servoit poor tonte antre 
chose qoe pour se faire aimer. 

Si on homme , dans le dessein de s'enrichir , oa 
d'obtenir une charge , ou de se faire quelque autre 
établissement de cette nature, osmt avoir pour nu 
grand seigneur la moindre des complaisances qu'on 
amant a pour ce qu'il aime , s'il employoit les mêmes 
supplications , s'il ayoit U même assiduiié^, a'il faisoit 
tes mêmes serments , s'il couchoit k sa porte^ s'il des- 
cendoit à mille sonplesscf où un esdaye auroit honte 
de descendre, il n'auroit ni ua «nncmi ni un ami qui 
le laissât en repos ; les uns lui reprocheroient publi- 
quement sa turpitude, ses bassesses; les autres en 
rougiroient , et s'efforceroient de l'en corriger. Ce- 
pendant tout cela sied merreiUeusement k un homme 
qui aime; tout lui est permis; non seulement ses 
bassesses ne le déshonorent pas, mais on l'estiinB 
comme un homme qui fait très bien son dcToir. Et 
ce qui est de plus merveilleux, c'est qu'on veut que 
les allants soient les seul» parjures que les dieux ne 
punissent point; car on dit que les serments n'enga- 
gent point en amour : tant-il est vrai que les hommes 
et les dieux dopnent tout pouvoir à un amant ! 

Il n'y a donc personne qui là-dessus ne demeure 
persuadé qu'il est très louable en cette ville et d*ai- 
mer et de vouloir du bien à ceux qui nous aiment 
Mais ne croira-t-on pas le contraire, si l'on regarde 
d'un autre c6té avec quel soin un père met auprès 
' de ses enfants une personne qui veille sur eux, et 
que le plus grand soin de ces personnes est d'em- 
pêcher qu'ils ne parient à ceux qui les aiment? ^ 
arrive même qu'on les voie s'entretenir de pareils 
commerces, tous leurs canuurades les accablent de 
railleries; et les gens plus âgés ni ne s'opposent è 
oes railleries ni ne querellent ceux qui les font. Eo 
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tore une fois , k examiner est tiss^^e de notre ville , ne 
ifoira-t-on pas qae noua somiuca dans un pays oà il 
f a de la honte à aimer et ^ se laisser aimer? Yoici 
BOHime il faut accorder tontes ces contrariétés. L'a- 
moor, comme je dbois d'abord, n*est de soi-m^me 
ni bon ni manTais ; il est lonable si Ton aime avec 
boonenr; il est condamnable si Ton aime contre les 
règles de Thonnéteté. ... U y a de la honte à se laisser 
vaincre à l*amoar d*nn malhonnête homme : y a 
de rhonnenr à se rendre à Tamitié d*nn homme qni 
a delà vertn. J'appelle malhonnête homme cet amant 
populaire qni aime le corps plutôt qne Tesprit : son 
amoor ne aanroit être de durée , car il aime une 
beauté qui ne dnre point : dès qne la fleur de cette 
beauté est passée , vous le voysz qni a'envole ailleurs , 
sans se souvenir de «tes beaux diseonrs et de toutes 
ses belles promesses. H n*en ef t pas ainsi de Tamant 
honnête : comme il s'est épris d*nn^ belle ame, son 
amitié est inunortelle ; car ce qa^il aima est solide et 
ne pént point. . « . 

Tdle est donc l'intention de la loi établie parmi 
nous; elle vent qu*6n exxpiïxie avant de s'engager, 
M qu'on honore ceux qui aiment pour la vertu, tan^ 
dis qu'on aura en horreur ceux qui ne cherchent 
que la volupté ; elle encourage les jeunes gens à se 
(lonoer aux premiers et k fuir les autres ; elle exa- 
oûne quelle est l'intention de celui qui aime,, et quel 
est U motif de celui qui se laisse aimer. U s'ensuit 
de Ë qu'il j a de la honte à s'engager légèrement, 
car U u'y a qne le temps qui découvre le secret des 
cceors. 

H est encore honteox de céder à un homme riche , 
oa i un homme qui est dans une grande fortune, 
.«oit qn'pn se rende par timidité, ou qu'on se laiss« 
«UoDir par l'argent, on par l'espérance d'entrer daM 
^charfea; «ar, tutr^jqoa 4e4 raiaoM d« cettt n»- 
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tore ne peuvent jamais lier une amitié véritable et 
généreuse , elles portent d'aillears snr des fondemenfi 
trop peu durables.... Reste un seul motif, pour 
lequel, selon l'esprit de notre loi, on peut ac<K>rder 
son amitié à oelni(qni la demande : car tout de même 
que les bassesses et la servitude volontaire d'un 
homme qui aspire à se faire aimer ne lui sont point 
odieuses et ne lui sont point reprochées , aussi y a-t-J 
une espèce de servitude volontaire qui ne peut jamais 
«tre blâmée ; c'est celle où Ton s'engage pour la verta. 
Tout le monde s'accorde en ce point, que si un 
homme s'attache à en servir un autre dans l'espé- 
rance de devenir honnête homme par son moyen, 
d'acquérir la sagesse ou quelque autre partie de h 
vertu, cette servitude nVst point honteuse , et ne 
s'appelle point une bassesse. 

£1 faut que Tamour se traite comme la philosophie, 
et que les lois de Pun soient les mêmes que les lois 
de l'antre , si Ton veut qu'il soit honnête de favorl'ter 
celui qui nous aime. Car si l'amant et l'aimé s'aiment 
tous deux à ces conditions, savoir , que l'amant, en 
reconnoissance des honnêtes faveurs de celui qni 
l'aime, sera prêt à lui rendre tous les servioeà qu'il 
pourra lui rendre avec honneur ; que l'aimé , de son 
. ^6lé , pour recoùnoitre le soin que son amant aura 
pris de le rendre sage et vertueux, aura pour Ini 
toutes les complaisances que l'honneur lui permet- 
tra ; et si Tamant est véritablement capable d'inspirer 
la vertu et la prudence à ce qu'il aime ,' et que Taîmé 
ait un véritable désir de se faire instruire : si, dis je, 
tontes ces conditions se rencontrent, c'est alors uni- 
qaement qu'il est honnête d'aimer qui nous aime. 

L'amour ne peut point être permis pour qudque 
antre raison que ce soit. Alors il n'est point Honteux* 
d'étr^ trompé. Par-tout ailleurs il y a de la honte , »oit 
qu'on soit trompé , soit qu'on nelt toit point : car 
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si, dans respérance dn gain, on s*abandonne k nn 
amant qne l'on croyoit riche , et qu'on recoanoisoe 
qae cet amant est panvre en effet et qn'il ne peut 
tenir parole , la honte est égale de part et d'antre. On 
a découvert ce que Ton étoit, et on a montré que 
poor'le gaiii en ponvoit tout faire pour tont le monde. 
Et qn'y a-t-îl de plus éloigné de la vertu que ce aen» 
timent ? Au contraire, si,' après s*étre confié à m 
amant que l'on auroit cru honnête homme , dans 
Tespérance d'acquérir la vertu par le moyen de son 
amitié, on vient à reconnoitre que cet amant n'est 
point on honnête homme, et qu'il e^t lui-même sans 
vertu, il n'y a point de déshonneur à être trompé de 
la sortit; car on a fait .voir le fond de son coeur, on 
a montré que pour la vertu , et dans l'espérance de 
parvenir à une plus grande perfection, on étoit ca- 
pable de tout entreprendre ; et il n'y avoit rien de 
plus glorieux que d'avoir cette passion pour la vertu. 

II s'ensuit donc qu'il est beau d'aimer pour la vertu. 
Cest cet amour qui fait la Ténus céleste , et qui est ^ 
câeste lui-même, utilç aux particuliers et aux répu- 
bliques, et digne de lertr^principale étude, qui oblige 
l'amant et l'aimé dtveiUer sur eux-mêmes, et d'avoir 
s<Mn de se rendre mutuellement vertueux. Tous les 
antres amours appartiennent à la Yénus populaire. 
Voilà , ô Phèdre, tout ce que j 'a vois à vous dire pré- 
sentement sur l'amour. 

Pausanias ayant fait ainsi une pause (car voilà de 
ces allusions que nos sophistes enseignent ) , c'étoit à 
Aristophane à parler ; mais il en fut empêché par un 
hoquet qui lui étoit survenu , apparemment pour 
avoir trop mangé. H s'adressa donc à Eryximaque , 
médecin, aupirès de qui il étoit, et lui dit : U faut, 
ou que vous me délivriez de ce hoquet , ou que vous 
parhez pour moi jusqu'à ce qu'il ait cessé. Je ferai 
l'un et l'autre , répondit Eryximaque, car je vais 
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parler à yotre place , et tous parlcres à la miauie 
quand votre incommodité aéra finie ; elle le sera 
bientôt si rona voulez retenir votre haleine , et vous 
garganser la gorge avec de l'eau. Il y a encore un 
antre remède qui fait cesser infailliblement le ho- 
quet , quelque violent qu'il puisse être ^ e*est de se 
procurer rétemuement en se frottant le nez une o« 
deux fois. J'aurai exiéouté vos ordonnances , dit 
Aristophane, avant qne votre discours soit achavé. 
Commencez. > 



Ici finit la traduction du Banifuet de Platon 
par Racine. 
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SONNET 
SUR LA TROADE DE PRADON (i). 

JLI'inf crêpe noir Hécubo embégniBiée 
Lamente , pleure , et grimace toojoars ; 
Dames en deail conrent à son secours : 
Oncqnes ne fnt plus Ingubre journée. 

Ulysse vient , fait nargue à Thyménée , 
Le cœur fém de nouvelles amours. 
Pyrrhus et lui font de vaillants discours ; 
Mais aux discours leur vaillance est bornée. 

Après cela , plus que conf usiou : 
Tant il n*en fut dans la grande IHon 
liOrs do la nuit aux Troyens si fatale. 

En vain Baron attend le brouhaHa ; 

Point n'oseroit en faire la cabale : 

Un chacun bâille , et s'endort ^ ou s*cn va. 

(i) I^ns ne connoissons qu'une édition des OEuTres 
de fiacine on se trouve ce sonnet épigrammatique. H est 
recaeilli à l'article de cet illustre poète dans les Annales 
poétiques , dont VédiWur ( Imbert ) indique les Anecdotes 
oramatiqaes comme ta source où il a puisé. Voyex la 
Collection citée , tome 3o, pages loa et loô. 
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CHANSON 
CONTRE L'ASPÀR DE M. DE FONTENELLE(i> 

oXDiBu, vUle pen oomtoife 
Où je crnâ être adoré. 
Aspar est désespéré : 
Le poulaillier de Poutoise 
Me doit remener den:aia 
Yoir ma famille bourgeoise, 
Me doit remener demain 
Un bâton blanc à la main. 

Mon arentnre est étrange l 
On m*adoroit k Ronen, 
Dans le Mercnre galant 
J^avois plas d*esprit qu'on ange : 
Cependant je pars demain 
Sans argent et sans lonange , 
Cependant je pars demain 
Un bâton blanc à la main. 

( I ) Toyez Tépigramme plus connnt sur le mémt njet, 
page s3 dn quatrième volume. 
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SANTOHUS POENITEîïS(i). 

rVuM piTB perjnnim, sospirîa , rmnpite pectns. 
yosq[ae , o perpetuis, hea ' mox damnanda tenebris, 
Lamina , ssmgaiûeeâ lacrymarnm effundite rivos ; 
Deleri haad alio possunt scelera impia Âetn. 

Qao me praecipitem furor inconsultas adegit ! 
Amaldi tnmolo inscriptos defendere versas 
Erobai, aaos relligio mihi sancta , iidesqne , 
Et {netas^t amor veri dictârat ! Inani 
Hos ego aacrilegos , victas formidine pcenae , 
Ejarayi amena infando carminé ! Non m$ 
Cooscia mens falsi, non inviolabile sacras 
Nuiaen amicitiae , et capitis reverentia aacrî, 
Non potnit me fama , pndorve, inbibere , fnrentem ! 
Et spiro sceleratas adhnc ! non terra dehisclt 
Sob pedibos ! saîvo nec folminis igue peremptnm 
Tartareas adigit scelemm Deos nltor ad ambras ! 
Qaamqaam, hea! sappliciom vel fanere tristias ipso 

est, 
Qoae nonc soUicitos inter mibi yita payores 
Docitar ; seger, inops mentis , meqne ipse tenere 
Impatiens 9 fariis animom stimiilatns acerbis, 
Enabanda fero bac illoc vestigia , diri^ 
Distorqnens rabida ora modis : tamen nsque fngacem 
Peneqoitar scelas, et misero otia noUa relinqait. 
Insaper ip&a mihi noctnqae diaque rccuL.saos 

(i) An sujet du désavea qae Santeuil fit publiquement 
d^ane épitaphe du célèbre docteur Antoine AruMnld, 
dus laquelle les jésuites ses ainis crurent appei-cevoir 
({aelques «icpressions équivoques dont î'appiicatiou ne 
lev pamt point assez honorable. 
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, Exsomnem , payidam , Amaldi me terret imaga 
Non ille liorrifico sqnallens apparet amicta , 
Qaalia post mortem. diount «imnlacra videri, 
Ora «eptdcrali fœdatns pulvere , et ater 
Assargens ; aed qnalis exat , cùm spiritns artns c 
Intas agens regeret, vtdtnqne habitnqne modesto 
Leois , adhnc rétinens antiqatim froDtu Honorem ; 
Ganities veneranda seni, brève corpus , at ingens 
Majestas : placido fnlgentés lamine yibranft 
licniter in me ocalos, scelns exprobrâre yidettir. 
Ta qaoqae , Santoli, de te nil taie mereutem , 
Tanc «tiam infidas post fanera ^oôis amUum * 
Hatc ille ; at blandœ voces et mitia lijgaae 
Yerbera cradeli lacérant mibi Tnlnere pecta^. 
Sancte senex , pleno qni nanc de Inmine vemm 
Illadidem qaod sic terris peregrinns amasti , 
Ore avido bibis , atqae odioram oblivia potas , 
Sancte «enex, nostrnm, precor, obli viscère erimen, 
Jamqae recantato fias mibi carminé arnicas. ' 

Ecce pedes rens ante tnos ttto supplia ? aha , ' 

Faneream collo fanem , dextrâqae tremcnte 
' Ardentem gestans , probrosa insignia , tsedam ; 
Invito naper calamo, qaos scribere mendax 
Sostinai vates, ipso vel sangaine versas 
Fiacre exopto : vanis terroribas illos 
Atqae malâ fraade extorsit cradelis arnicas. 
Qaem non ille dolis etenim potnisset iisdem 
Indaere in laqaeos , càm formidabile magni 
Objiceret nomen LodoïciP Non ego dara 
Exilia , aat tristes obscari carceris ambras 
Sdevam aat paaperieui , mini qasc ^ si vestra rfcusvni 
Jassa , minax tacito portendit epistola nntn ; 
Regalem at timai, qoarovis innoxios , ira m. 
Namqae fatdbor enim, si credam haec paacak re^i 
Garmina displicaisse , loqaacibas ista poëtis 
Sit qaamquam aspera lex , steroa tilentia iovem , 
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URBISET RURIS 0IFFERENTIA. 

.. •." M. i !:■••< !• " .' •-•:u_ï 

i^uÀMdiÉrAM i*arUi«é oelebrentur âb omnibai artes, 

JEt ^piUqne in lato caroere dansas oy«C ^ 
fescio qnid nostris arridet gratins arvis , 

' Qndi^nôiï in tâiôfarmcenibiié nïbis^djiêf . 
Uic assnrgant trabibns subniza snperlûs 

Atria , et anrato cnlmine fiilget apex : 
bd mihi dnlcins est sylyas habitare remotas, 

TecUqne c[ase sioco stramine ofnna fegit. 

5. 7 
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lUic nltrioes pbsaére sedÛkenni; 

niic insidiae, crimina ^ laita, latent : 
Hio reqoies, fidam pietas lùcinclyU portoni 

Inyenk ; hb lacet sanctior aura locis/ 
niic ueva famés landnm; hic coxi^emptas hononuL 

nUc paapertas-, hic fagio^tur opea* 
Urhicolae nui, nil nisticas invidet nrhi. 

Oppida plena dcAia , raragae fraade carent. 
Qnkm misenim sacria vidnas virtatibns nrhes. 

Quant misemm stygiis praeda manere Inpis! 
Sed qnid aon orbes hahitent qaocjae munina, quaenii 

Non hahhat fœdos (pra^ pura Ipcos. ^ 
Arœt (umns apes, expellunt crimina Christnmi 

Mors yitam , darom nos^ fagat atra diem. 
Hichlandam inritant tjanqoilla sjijentia somniimi 

lUic assiduo murmure rupta qoies. 
Nemjgie micant, inqois, diyersis floribus horti, 

Et laetos cantns plurima fondit avis. 
Ergo dissimolas qoàm dolces roris anxeni 

Delidae , roris coi levû ombra plaoet. : 
Hic vos secoris , mnsx , rep[ngtis in oris ; 

Hic vobis virtus j ungito r aima coines. 
Oppida non iugiùnt , fa teo r , non' arma cainenaé ; 

lioricam Pallâs induit atqoé iogam. 
At Iaxis yitiom fraenis grassatur in orbe , 

Atqae illic masse crimina sda dooent* 
Keqoicqoam pavidos circomdant moenia reges, 

Rrttstra hflfcretlateri, Qoc|e.4ieque, inlailii<' 
Non Tcra his sed falsa qnies : miserosqoe tomoltoi 

Mentis non lictor , non domos ampla movti 
Qoisqois amas strepitns , per me licet , orbe potîre^ 

Me tamen ipsa magis rura nemasque îaTaiil 
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AVERTISSEMENT. 

I^OK MB M. l'abbé d'OIiyet, qniavoît In quelque» 
unes des lettres snivautes , en a parlé dans son His- 
toire de Tacadémie françoise en disant qu'elles sont 
pleines d'esprit et écrites avec une exactitude et une 
beauté de style qui est ordinairement le fruit d'un 
long exercice , ou me^àurçit ïAauVlîis ^é si je ne les 
faisois pas coxinoibre; et cftioiqu'éuês soient peu sé- 
rieuses , loin d'avoir de la répugnance à les donner, 
je n'ai pas un meilleur may/ti pour détromper .ceux 
qui s'imaginent que celui qui a si bien peint Tamour 
daa^ 8e8.y«r8-en ^t<^it tonjoiiFS occn^. S*pL j/e^él^ 
Uyréjf ni^xne jano^^ jinne^Qj,!! ufcb fàJtpa4iii^À 
capable de le peindre si bien. 

Voici des lettres ççri^s. ej^ ymtp liberté , et en for- 
jtont de Port -Ko^ï^ dont il ifayoit plus à craindre 
les remontrances : on les peut appeler ses JuçenilUi' 
n les. écriji^à QQ jepnjî ami ^'i^ sc^iipa<^« ^elqve- 
foii à^e ainôuréttx': il lié s^atteildôit pas qu^cÙes 
dus^nt être lues par d'autres ; il n'a jamais su qu'on 
les eut conservées. M. l'abbé Dupin , qui les avoit 
recueillies, nous les a rendues. Dans ces lettres ce- 
pendant, écrites librement, le badinage est si xono- 
fent , que je n'ai jamais rien trouvé qui ait dÂ m'obli- 

fef à «n supprimer une seule. On y Toit un jeune 
omme enjoué , aimant à railler, ne se préparant pai 
é l'état eccléaiastiqne par esprit de piété , conservant 
toujours néanmoins des sentiments de piété dans le 
cœur, quoiqu'il paroisse content de n'être plus sous Is 
sévère discipline de Port-Royal ; plein de tendresse 
. pour ses amis , fuyant le monde et ses plaisirs par 
raison pour se livrer tout entier à l'étude et à son 
unique passion , qui est celle des Tcn» 
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lj*0Bi^eâl(.|iitoÇx^4 et î«^l'ai doQiiéeà'Mi Yitart 

poor kbfiuDftivoMr 1- Ift. Oiap^ma; S^Um^^twifi |Mfait 

ù tard, j'en ferois naealciôre'M^ie pottï^Vbas ; mais 

i' eit diaimma dtt soir ; et d^àillefkifD je ënriirà finiéà- 

MmeiLt le <iha^iii oà TOUS met y 

▼OQs >éndroit peut-être «ssez di 

trooTerde bon dans moa ode. 

roit, et' l'autorité que vous ave 

produire en cette rehcontre un 

qu'elle en produit dé bons en tOD 

8»oins, comme il y a espérance q 

«Notera pas, je vous enverrai demain une copie. le 

wàns encore que vos notes ne viennent tard. 

(i) L'ode înâtùl^c la i^(np^e de la SeùteM!yiX»r\^ 
•on oncle Gt pbi^a à 1(^iianeiaû).,Ç^^ si în- 

*ôûe ami.alors dj;^ mon* père, ^ètjn^Tirçn^^u.ni^n^ âge, 
^<»it un parent' de iit/"Vif artr " " 
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I Qàot qa'n en joit , je vais Tons écrire par «nnoi 
jme stance et demie. Ce n'est pat qae je les croie la 
pins belles , mais c'est ^'dks sont sor l'entrés 4s 
la reine. 

t) Qu'il TOiu faifoit beau Toir «n ce siiperbé Joiir« 
>ù , sur nn char conduit par la Paix et l'Amoiir , 
Votre illustre beauté triompha sur met rires I 
tiCs discords après tous se Vojoient encbainés* 

Mais y hâas ! que d'ames captÎTes 
Tirent aussi leurs cœurs en triomphe menés I 

Tout Tor dont se vante le Tage^ 

Tout ce que llnde sur ses bords 

Tit jamais briller de trésors 

Sembloit être sur mon rirage. 
iQa*élofe-ee toutefois de e^ grand appareil , 
Dès qu'on jetoit les yeux sur l'éclat nompaîreil 
Dont Tos seules beautés tous aroient entoorée 9 
le sais bien que Juaon parut moii|s beUe ausditiis 

Et moin» diçse d'élre adorée , 
Lorsqn'en nouTelke reine elle entra dans les deux. 

Peat>étre tronTeres-Tons d'antres stropbes qui Mi 
YOns paroîtront pas moins belles. , 

Je ne sais si vous aTez connoissance de qnéiqas* 
lettres qui font on grand bmit ; elles sont de M. li 
cardinal de Retz. Je les ai mes , mab en des maÎQl 
dont je ne pouvois les tirer. On craint 2i Paris quelqal 
chose de pins fort , comme nn interiCt : cela passe m 
portée. Adien. | 

(i) Quoiqu'il paroisse si content -de ces Ters» il. i 
conserra pas les premiers. On lui critiqua apparemma 
iês discords f mot qui lui plaisoit, et par lequel il tos* 
imiter Malherbe. La stanoe lunai» tat telle qn'^s i 
siste asjoord^hui 
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AU MEME, 

A Paris, le 8 septembre t66o. 

Il von» envoie mon sonnet (i), c'est-à-dire on 
ionvean sonnet ; car je l'ai tellement changé hier an 
toir qae voos le méconnoitrez : jnais je crois qne vons 
ae Ten approuverez pas moins. En effet, ce qni le 
rend méconnoissahle est ce qui vous le doit rendre 
plus agréable , pnisqne je ne 1-aî ai défignré qne pour 
le rendre pins beau et plus conforme aux règles que 
FOUS me prescrivîtes luer, qui sont les règles mêmes 
lu sonnet. Vons trouviez étrange que la fin fut une 
mite si différente du commencement : cela me cho- 
ïuoit de même que vous ^ car les poètes ont cela des 
biypocrites, qu'ils défendent toujours ce qu'ils fon,t, 
mais que leur conscience ne les imsse jamais en re- 
pos. J'avois bien reconnu ce défaut, quoique je fisse 
tout mon possible pour montrer que ce n'en étoif 
|)as un : la force de vos raisons étant ajoutée à celle 
de ma conscience a achevé de me convaincre. Je me 
sois rangé à la raison, et j'y ai aussi rangé mon son- 
net. J'en ai changé la pointe , ce qui est le pins een* 
sidérable dans ces ouvrages. J'ai fait comme un nou- 
veau sonnet : ma conscience ne me reproche plus 
rien; et j'en prends un assez bon augure. Je souhaite 
qa'il TOUS satisfasse de même. 
J'ai lu toute la. Ca]lipédie (a) , et je l'ai admirée. Il 

(i) n fit en nTéme temps le sonnet que j'ai rapporté 
usa.'^, et qu'il appelle dans la lettre suÎTante som 
fiUe tonnai, à cause des réprimandes qui lui vinrent de 
IVfe-Royal lorsqu'on y apprit qu'il faisoit des vers. 

(i) Po€me latin composé par j^uillet 
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ne semble qa*0B ne pent tute de plas beaux ie 
latins. Balzac diroit qu'ils sentent tont- à-fait Tu 
clenne Rome, et là cour d'Auguste, et que le card 
nal du Perron les auroit lus de bon coeur. Pour ma 
qui ne sais pas si bien quel étoit le ^oût de ceaa 
dinal, et t^î m'en souciç fojrt peu , je me contente d 
TOUS dire mon sentiment. Tous trouYerez dans cea 
lettre plasieurs ratures, ; mais yous.les devez pardki 
«ter à un bomme qui sort de table. Tous savesa 
ce n'est pas le temps le pi 04 propre poui concctiii 
les choses bien nettement; et je puis dire, avec ai 
tant de raison que l'auteur delà CalUi>édie, qn'ila 
^nt pas se mettre à travailler sitAt Aprètf le repif; 

TTîminim cmdam si ad lata cobflia portas 
Verâfcepï, etc. 

Mai» il ne m'importe de quelle fa^n je tous ccriN 
pouryu qiie j'aie le plaisir de tous entretenir} 4 
même qi^'il me serait bien di ffi c il e d'atteodoQ^apn 

- la digestioxi de mon souper si îe me troiiTois à ! 

' pcemliere nuit de mesnoces. ^e ne suis pas asse» jM 
tiekt'ponp observer tant de formalités : cela est p 
to]f«ble, de se priver d'un entretien pour tirois » 
quatre ratures. Mais M. YiUrt monte à ^dtev^l, et { 
faut que je parte avec lui ; je vous écrirai ploa «! 

-long une autre fois. F'aiê et ^ive. 



AU MEME. 

A Paris, le i3 septembre 1660. 

JL ouaQuoi ne voulez-vous plus me venir voir, t 
aimez-Tous mieux me parler par l'îtires? "NVst-fl 
point que vous imagines que vous en aures pi» 
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'Aitorité «up moi , e% que vous en coi^serveres 
lieux la majesté de ^empire ? Ma/or e longinquo 
everentia, Croyex-moi, monsieur, il n'est pàsbe- 
DÎn de cette politic[ae : vos raisons sont trop bonnes 
'elles-mêmes sans être appuyées de ces secours 
trangers. Totre présence me serait ^îùs utile que 
otre absence ; car Tode, étant presque imprimée, vos 
?is arriveront trop tard. ' . ' ' 

En^ a' été montrée à M, Cbapefain ': Il a marqué 
tfelqnes chatigçments à faire ; j e les ai fafits , et j*étoîs 
res embarrassé pour savoir si ces changi^ents li'é- 
oient point éux-mémes à clianger. Xè' V^ "^àVôis à 
[ni m'aidresser. M. Titart est rarement ciapab^e de 
tonner son attentioti à quelque cbose :'1it.' l'Avocat 
l'en donne pas beaucoup noni plus & ces sortes de 
lioses ; il aime mieux ne Toir jamais triie pièce, 
[Qelque belle qu'*elle soit^ que de la yôir une se- 
tonde fois: si bien que j'étois près dé consulter, 
xmmt Malherbe ,' une vieille servante \ si je né m'*é- 
ds a'j^pèir^a qu*elle est janséniste Comme kon maîti'e , 
ît qn^eDe pourroit me déceler ; ce qui seroit ma 
tiiàe edtiptjè, vu qne je reçois encore tous les jours 
cttrek'stolfettafei ; du; pour mïettx dire ,'cxc6ttimii- 
lication^ siy^ e^çommunicadons , à cause de idôn 
ristieâdtiii^. AîniiîJ'aî été obligé de m^ën rapporter à 
ttol setd d^lal>ohté'de mes vers. Voyez coiiibieii votre 
>réseace m*auroîf'fait'de bien, jMais puisqti*il n*y a 
»los de remède, il faut' que Je vous rende compte 
ie ce qui s*est passé. Je ne sais si vous vous y inté- 
'cssez, mais i<^^sVis^ àccoutnitié;|tS^ûs fSire part de 
nea fott^iitëîv^ôtineson ih^ûî^iise'^; qne je vous 
mnirois moins due mol-niême eii vous Ips taisant. 

M. Chapelain a donc reçu Tode avec Ta plus grande 
Hmté du raond^ : tout malade qu'il étoit , il l'a rete- 
m èoîa janrs, et? a fait des remarques par écrit , 
pe j'ai fort bien sniyîes.M.j'Vitartn'a jamais été si 
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MM qii*aprèt cette Tuite ; il me pensa eonf ondie ■ 
reproches à cause qae je me plaignois de U Id 
gaenr de M. Ghapelain. Je Yondrois qae tods ensari 
va la chaleur et l'éloquence avec laquelle il me qi# 
relia. Cela soit dit en passant. 

An sortir de chez M. Chapelain , il alla TÔir BL hf 
rault, contre notre dessein, comme tous savet:! 
ne s'en pat empêcher ; et je n*en suis pas marri 1 
présent. M. Perrault lui dit aussi de fort bomNl 
choses , qu'il mit par écrit , et que j 'ai encore toaM 
•niries, à une on deux prés , oà je ne sniyrois pu 
Apollon lui-même : c'est la comparaison de Yéûi 
et de Mars qu'il récuse à cause que Yénos d 
une prostituée. Mais tous savez que quand les poctn 
parlent des dieux ils les traitent en divinités ^ et pff 
conséquent comme des êtres parfaits , n'ayant mèm 
jamais parlé de leurs crimes comme s'ils eussent H 
des crimes ; car aucun ne s'est avisé de r^Hrocheri 
Jupiter et à Ténus leurs adultères ; et si cela étoit^i 
ne faudroit plus introduire les dieux dans la poés»« 
TU qu'à regarder leurs actions il n'y en a pas m 
qui ne méritât d'être bruIé , si on leur faiaoit bonn^ 
justice. 

Mais , en un mot^ j'ai pour moi Malherhey qni ^ 
comparé la reine Marie à Ténus , dans quatre Td 
aussi beaux qu'ils me sont avantageas, paiiqa*U7 
parle de l'amour de Ténus : 

Telle n'est point la Cydiérée^ 
Qnàndf d'an nourean feu s'allomanti 
Elle sort pompeuse et parée -^ 
Pour la conquête d'un amant. 

Toil4 ce qui regarde leur censure*' Je ne toos did 
rîen de leur approbation, sinon que M. Perrault! 
dit que l'ode^étoit très bonne. Et voici les paroles èf 
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f . Quip^am (x) , qae je yons rapporterai comme I0 
exte de Tévangile , sans y rien changer; mais aussi 
'eitM* Chapelain , comme dxsoit i chaipie mot 
if .Titart : « L*ode est fort belle , fort poétique; et il 
y a beaucoup de stances qui ne peuvent être mieux. 
Si Ton repasse le peu d'endroits que j'ai marqués , 
odak fen^une fort belle pietca». Il a tant pressé 
tf.Titart d« lui en nommer l'auteur, que M. Yitart 
«ut à tonte force me- mener ches lui ; il veut qu'il 
ne voie. Cette vue nuira bien sans doute à Testime 
^'Q a pu couceyoir de moi. 

Ce qu'il 7 a eu de plus considérable k changer, c'a 
été une stance entière , qui est celle des tritons. Il 
iJest trouyé que les tritons n'avoient jamais logé dans 
les fleuyes, mais seulement dans la mer. Je les ai sou- 
haités bien des fois noyés toDS tant qu'ils sont, pour 
la pdne qu'ils m^ont donner. J'ai donc refait umc 
antre stance. 'Msàspoiche da tutti i lati hopie^no 
Ufo^Uo^ adieu. Je suis, ftc 

AU MEME. 

Â.Babylone (a),. le a6 janvier i6j5i. 

Ji sus qtie M. TAyocat yous proposa hier: de me 
▼enirvoir, et que cette proposition vous effraya.Vons 
iv'êtes pas d'humeur à quitter les dames pour aller 

■" P. I I J ■ '■ " ■ ! »■» ! ■ ît 

(1) Qiq»elain élioit alors le souyerain juge du Par- 
aasM : jamais poète viTaUt n'a été en si grande vénéra- 
tion. O ifuanUim est m rébus inane ! 

(1) n éloit alors à Chevreuse; et il date de Babylone 
' fir plaisanterie, pour faire entendre qu'il y est capuf, 
et ^'il t'y ennuie autant que les Juif» s^'eumiyoîeut à Q«- 
Ijytoni, 



3y Google 



94 LETTRES DE Rf^lqjJNE 

Toir des pruonniers. "ifiéxî v^ni^^iiCS^avm-ccre jamù 
Je jure par toatcs les diTÎnités qniprésideBt aux pd 
sons (je croi^ qa*il n'y en a point d^autres qne la Jol 
tice , cm ThWîs en termes de poètes), je jure du 
par Thénds qne je-n'anrai jamais le moindre monvi 
ment de pitié ponr toos, et qne je me changeni e 
pierre , comme Niobé , ponr être anssi dnr ponrToi 
qne Tons l'avez été ponr moi ; an lien qne M. l'An 
cat ne sera pa|S^lnt6t dans nn des pins noirs eacbol 
de la Bastille (car nn homme de sa conséqneneei 
sanroît jamais être prisonnier qne d*état) , il n'y aa 
pas plutôt, en vériâ, qne j'irai m*enfermer ayechi 
et oroyes qne ma reconnoissance ira de pair itm 
mon ressentiment. 

Vous vons attendez pent-être qne je m*en Tif 
TOns dire qne je m'cnnnie beanconp k Baliylome,tf 
qne je Yons dois réciter les lamentations qne Jéit* 
mie y a antrefois composées; mais je ne venx pi 
'Yons faire pitié , pni8qr.e vons n>n avez pas déjà et 
ponr moi ; je veux vons braver an contraire , et f 00 
montrer qne je passe fott bien mon temps. Je vaûii 
cabaret (i) denx on trois fois le jour : je commandi 
à des maçons , à des vitriers , et à des mennisieni 
qni m'obéissent assez exactement , et me demandent 
de qnoi boire : je snis dans la chambre d'nn dac (t 
pair. Yoilà ponr ce qni regarde le faste ; car dans tu 
quartier comme celni-ci , on il n'y a qne des gâeoXt 
c'est grandeur qne d'aller an cabaret : tout le moDtit 
n'y peut aller. 

J*ai des divertissements pins solides, qnoîqn'ib 
paroissent mcûns. Je gonte ton» tesplàisîradeûvie 
solitaire : je snis tout seul, et je n'entends pt« ^ 

(i) Cétoit Tusage alors d^aUer an cabaret, eoDB«<'* 
va aujourd'hui an café* 
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moindre bmit: il est vrai que le tent en fiiît beau- 
coup , et méiae jnsqn*à faire tremBlèr la maison ; mais 
il j a nn poète qui dit : - \ ''[' 

Ù qakm jocwidam est reci]]>aQtem aqdire susnrros 
Vex^tormn, et aomno^ in^re jn^ante seqpiiJ 

AlAdysi I er Yônlois , je' tirèrtrfi ce Vent à mon atm- 
la^$ miiii J0 voas àssnre qnll n]r*empéche de dormir 
tonte la nnit i, et Je «sroîis que le poëtt vonlôit parler 
de ces zéphyrs flatteurs ,,,,,,, 

*; ' che diba9eii4^ Tali . , . . : 

Losingano il.soQno de'mprtfli. 

Je lis des vers, je tâché d'en *aii*fr; je b*s les areiH 
tmrs de TArioSte, et-je me sais pas inôi^iteéme sans 
M9etitûte ; dHé dame me pr^ hier |^onr nn sergent. 
Ytaextat rôir; ilons irons an ékbarrt ensemble ; on 
▼ons prendra ponr ûIl édtiimi^Mre , èl nbùs ferons 
trefldbler tont le quartier. Faites éè cpievou» Vondrcï ; 
maitfiîc'faites rien ^ar pitié, éàr je né von s en de- 
mande pas le moins dn mondé. 



AU MEME. 

V ov voras étés fait, nlonsienr, nn terrible ennemi. 
M. die la Charles commença hier contre vons nhe ha- 
rangne ^ni lie finira qu'avec sa vie , si vons nîy don- 
Het, ordfe , et que vous ne Itii fbrmiez la bouche par 
wiélëftife d^éxctises qui fasse le même effet ^tfe Cette 
iifi<aii^''doiitÊttée^mpU^^ triple ^étde dé Cerbère. 
Poî4i^^i6{,' dès 'que je le iik commenéëri Je n'atten- 
dUt^hs qdè rèxoirde de la harangue fût fîni^ je crus 
qile le sfctd pztû que je devois prendre, c'étoit de 
m*aifnir^ en disant. Monsieur a raUcn^ pour ne 
5."- ••-.-• g 
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pts tomber dans cet inconvëmeiit oà me jeta antre- 
fois le dur essai de sa meurtrière éloquence. 

J^étois à l'hôtel de Babylone quand BiL l'Ayocat 
j apporta vos lettres. Mademoiselle Yitart, lisant qum 
vous allies prendre les eaux de Bourbon, ne put 8*em- 
plober de crier comme si vous étiez déjà mtiirt^ EUe 
dit cela avec chaleur : M. Yitart s'en af^pcscgat ^ prit 
la lettN ; et après s'âtre frotté les yeux 

Tre Tolte, e qutttro^ e sei lesselo scritto, 

et ayant regardé ensuite mademoiselle Yitart, il loi 
demanda , con il ciglio fieramente inarcato , ce 
que tout cela vouloit dirie : elle fut obligée de lui 
dire quelques mots. à Toreille, que je n'entendis pas. 
Mais je fais réflexion que je ne tous parle point 
de votre poésie : j'ai tort, je l'ayone , et je devrois 
considérer qu'étant devenu poëte vous êtes devenu 
sans doute impatient; c'est une quaUté inséparable 
des poètes ,anssibieB que des amoureux, qui veulent 
qu'on laisse toutes choses pour ne leur parler que 
de leur passion et de leurs ouvrages. Je ne vous 
parlerai point de votre amour ; un homme aussi dé- 
licat que vous ne sauroit manquer d'avoir fait un 
beau choix, et je suis petsnadé que votre belle mé- 
rite les adorations de tous tant que nous sommes , 
puisque vous l'avez jug«ée digne des- vôtres jusqn'f 
devenir poëte pour eUe^ Cela me confirme de plus en 
plus que l'Amour est celui de tous les dieux qui sait 
mieux le chemin du Parnasse. Avec un si bon conduc- 
teur vous n'avez garde de manquer d'y être bien 
reçu : d'ailleurs les muses vous connoissent déjà de 
réputation ; et sachant que vous étiez bien venu par- 
mi toutes les dames , il ne faut peint douteip* qu'elles 
ne TOUS aient fait le plus obligeant accueil d^ 
monde : 

Utque Ti'ro Phnebi chorus assurrexerit c 
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ïls ne sont pus seulement amonreitt, là Justesse 7 
est toat entière. Néanmoins si j'ose tous diie mon 
sentiment snr denx on trois mots , celni de radieux 
est un pen trop antique ponr nn homme tont Irais 
sorti dn Parnasse ; j'anrois tâché de mettre impé- 
rieux , on qnelqne antre mot. J'anrois anssi retran- 
ché ces denx vers. Ainsi si comme nous , etle sni« 
▼ant , on je lenr anrois donné nn sens; car il me 
semble qn'ila. n*en ont point. 

Tons m'accuserez peut-être de trop d'inhumanité 
de traiter ai rudement les fils aînés de Totre mnse et 
de votre amour. Je ne Teux pas dire les fils uniques ; 
la mnse et l'amour n'en demenreront pas là : mais am 
moins cela vous doit fiûre voir réciproquement que 
je n'ai rien de caché pour vous , et que ce n'est point 
par flatterie que je tous loue, puisque je prends la 
liberté de vous censurer. Scito eumpessimè dicere , 
çui laudabitur maxime*, En effet , quand une chose 
ne vaut rien^c'est alors qu'on la loue démesurément, 
et ^*oa n'y trouve rien à redire, parceqne tont y 
est également à blâmer. Il n'en est pas de mâme die 
TO& vers ; ils sont aussi natucds qu'on le peut dési- 
rer ;, et Tons ne devez pas plaindre le san^ qu'ils tous 
ont conté. I^e tous amusez pas pourtant à vons épui- 
ser les veines pour continuer à faire des vers, si 
ce n*est qu'à l'exemple de la femme de Séneque vous 
ne vouliez témoigner la grandeur de votre amour: 
mais je ne croiii pas que les beaux yeux qui vous ont 
blessé floîfdt si sanguinaires , et que ces marques de 
votre amour lui soient plus agréables qu'nne santé- 
forte et robuste. 

M. du Chêne est votre serritenr : M. d'Hony est ivre^ 
tant je lui âî fait boire de santés : et moi je suis tont à 
votis* 
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A Paris , le 3 juin 1 66 1 . 

JMI . rAvocât V5êiit âfe m*a}>porter nue de vos lettres ^ 
et "Veut àbMtItifcient ^pie nons soyons réconciliés en- 
éMnble rje gagttettîop à «itte réunion pour m'y op- 
poser. Aussi bien, comme lescboses imparfaites re- 
âierclient Naturellement de se joindre arec les plus 
partîtes , je serôiè nninonstre dans la nature , si , étant 
êrtff«t(i) comme je suis, je refnsois dé me joindre et 
de m'attâclier au soUde, tandis que ce même solide 
tàclie d^attirer à lui ce même creux , 

Quod ^oniam per se neqneat constare , ngcesse em 
Hserere. . . 

C'est de Lucrèce qu'est cette maxime ^ et <f est de loi 
qtié j'ai appris qu'il falloit me "réunir arec M. 1* Avocat. 
Et il faut biett que vous Vnfez lu aussi , car il me sem- 
We que la lettre que vous aver écrite à ce grand parti- 
san' du solide est toute pleine des maximes de mon. 
attitenr. Il dit, comme vous, qu'il ne faut pas que tout 
«oit téllenient solide qu'il n'y ait tin peu de creux 
parrainons: 

. . I^ec^men aadiqne corporei stîpata tenentur 
Omoùl naturâ , namqoe est in rébus inime. 

Biait*êortMMiAe cettemati«re, qtà ^e'<métt««sttrop 
06liAde,'>eCJiiiéloias-yiiB peu de notre ereux. " * 
Avouex , monsieur, que vous êtes pris, et que Vous 

' '■'' ■'-'" ■'' ■■ i ''' ■' -- ■ ^ ■' •• 

(i) Ces plaisanteriiex sur lé mot creux roulent sur ce 
qne M. l'Avocat aroit toujours ce mot à la bouche, pour 
dire inutile, frivole, etc. 



3y Google 



A s E s A M I s. ' pg 

lawserextotrt pauvre cœur à Bonrî)6n; Te voh bien 
que CM eaux ont la même force que ces fameuses eaux 
aë Baies : c'est un lac célèbre en ItaHe , quand û ne le 
serait, que pa^ les, louange^ d'Horace et des autres 
poëte» latins. On y alloit eu c6 temps ^ et peut-être y 
^«-V*:^ Çncore , comme vos semblables vont k Bour- 
bon ct'a iForgès. Ces eaux sont chaudes comme les 
vôtres , et il y a un auteur qui en rapporte une plaidante 
raison. Je voudrois , pour votre satisfaction, que cet 
Anteurfùt ou ItaKen ou Espagnol ; mais la destinée 
•▼oiiltt'«icow^«feIni^cffàtXatài, Ilparledonedtt 
mo^BiIm^ «t^oic* ce qu'il «n ditè-péu-prètj 

C'est là qu'avec le dieu d'amour ' ' ^ 

Vénus ■«'pi^MÉeneit un jour. 

Enfin sftitrouvant un peu lasse , 

Elle s'assit'snrle gaxno*; 

Mais ce A>«nvais petit gar^y • 

Qui us peut se tenir en place , 

Lui répondit : Oà, votrto pirace, 

Je ne suis point las comme vous. 

Vénus 86 jnettant en courroux, 
liùî dit : Frippou , vous Aurez sur la joàe. 

n i^lut donc qu'il filât dobi , 

Bt vtnt s'astreoir à ses genotx. 

Cependant tous ses petits frères , 

Le» Amours qu'on uon)me vulgaires , 
', Peuple qu'on ne fianroftuombrer, - 

■ Paseoientle temps à foUtrer. 

i Jjf*'^* ^ ^dre à crédit que" m'amuser k rons fàîtf 
* oétaH de tous leurs jeux : vous imagines bien quels 
P*n^«it être les passe- temps d'une troupe d'enfants 
?w sont abandonnés à leur caprice. 
VoBs ^^ge^ b|èi| aussi «pi^e les ïeux et les Rîs | , ., 
Dont Vénus fait ses favoris'^. . , , 
Bt qui gouvernent son empire , 
*h inanquoient pas ue jouer ejt dé rire. 
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A M. DE LA FONTAIJSE. 

L Us«z , le X X noTembre 1661. 

J *A X bien tu da pajs et j'ai bien Tojagé 
Depuis qae de yos jeox les miens ont pris cong<é. 

1â»B font cela ne m*a pa» empêché de songer tonjovn 
autant à TOUS que jefaisoiftlors^ne noua xMKUTc^jioBi 
tons les jours, 

Arant <iii*nne fièvre importane 
Noos fltiïoarîr même fortoae. 
Et nous mit chacun en danger 
De ne plus jamais Toyager. 

Je ne sais pas sons quelle constellation je Tout écris 
présentement, mais je toos assure que je n'ai point 
encore fait tant de vers depuis ma maladie : je crojcns 
même en aroir tout - à - Cait oublié le métier. Seroit-il 
possible que les muses eussent plus d*empire en ce 
pays que sur les rires de la Seine ? Nous le recon- 
noîtrons dans la suite. Cependant je commencerai i 
TOUS dire en prose que mon voyage a été plus heu- 
reux que je ue pensois. Nous u*aYona. eu qne deux 
heures de pluie jusqu^à Lyon. Notre compagnie éteit 
gaie et assez plaçante i il y avoit tnis huguenots , un 
Anglois , deux Italiens,. un conseiller du châtelet, 
deux secrétaires du roi , et deux de ses mousque- 
taires ; enfin nous étions an nombre de neuf ou dix. 
Je ne manquois pas tous les soirs de prendre le galop 
devant les autres pour aller retenir mon lit ; car j Pa- 
vois fort bien retenu cela de M. Botreau , et je lui en 
suis infiniment obligé : ainsi j*ai toujours été bien 
eonché ; et quand je suis arrivé k Lyon , je ne me suis 
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«ati non plo* fati^é ^e si-dn «çpiartier de Saintfi 
^^cnc^eye j'avou été à celui de la me Galande. - 

A Lyon j e ne sim resté que deux jonjs , et je m^tn^ 
»arc[nai snr le Khône avec deux nijousquetaires denptre 
tronpe ^ni étoient du Pput-Sai^it^Ësprité Nous noua 
anbarquâmes, il y aliuit jours, dans un yaisseau tout 
neuf et bien couvert , que nous fivions retenu expiées 
avec le meilleur patron du pay« ; car il n'y a pas trop 
de sûreté de se mettre scu: le BJiÀne qu'à bonnes en- 
•âgnes. Néanmoins, comme il n'avoit pofut plu du 
tout devers Lyon y le Rbdnîe étant fort bas , û «voit 
perdu beancoup de sa rapidité ^ordinaire, t. 

On poavoSt«aÉB diUfieulté , J ' 

Voir ses Uaïades toutes miés', , .* ; 
Et qui, honteuses d'être vuw^/ .^ v 
(Pour mieux cacher leur, imdijlé , 5 ' 

. Cherchoieut des places ixtcommes. , 
, .Ces nymphes sont de gsos rod^ars, , 
Auteurs ae mainte sépulture, , 
, £t dont Ivefîr py^Ie fi jipl^e 
1?^aU dbauger de visage ^ux plus, hftf^vi nochers. 
Nous fnn^es deux jours sur le^^h^e., et nous cou* 
châmesÀ Vienne et à Valence. J'avois o<HODfmencé dés 
Lyon à' ne plue guère entendre le langage du pays, 
et à n*ét)re plus intelligible moi-même: ce malheur 
s'accrut à Valence , et Dieu voulut qn*ayant demandé 
aune servante un pot-de-chambre éUe mît un récbaud 
sons mou lit. Vous pouvez vous imaginer les suites de 
cette maudite aventure, et ce qui peut arrivera un 
homme endonni qui se sert d*un réchaud pour ses 
n éec ssi tés de nuit. Mais c'est encore bien pis dans 
ce pays : je vous jure que j*ai autant besoin d'un 
interprète qu'un Moscovite en auroit besoin dans 
Paiis. Néanmoins je commence .k m'apperoevoir que 
e'est un langage mêlé d'espagnol et d'italien ; et 
j'entends assez bien ces deux langues, j'y ai . 
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l^elqnef ois recours pour entendre les autres et poori 
iitè'^^ë èàteâdî%.'| BVais il atrive^ kàtùtéiit^^ft 
perds tontes mes mest^res , coînmè il ai^i'i^âliié^ft^ 
^ùt1)ès^ Se petits clous à.broqnette pbnr ajtute^ 
'tiia chambre , j'envoyai le valei de mon oncle en tiOe, 
et Itif dis de m'ach^er detxa: on trois cciiù de ïto- 
'jettes; !l'i£i*ap^<Krtà incontinent ttôîi bolte^ dT^-i 
mettes. Jngezs*]! fà stîjet d*énrageren de.sèmbkbkll 
mal -entendus. Cela irôil à l'infini «i je tfbtilois ân« 
tons lés inconTénients 'qni arrivent anx noixveaox 
venus ek ce pay^, comme moi. ' ' ' ' ■ 

Au' TiMe , pour f à sittiàtiôn d*t7ses , tous saïuc* 
qu'elle est sur une mWiagne f dirt haute , et bètté mon- 
tagne n*est qu'un rôehevièoHtÎBué^ bî bien qu'en qndi 
que temps qu'il^fasse -im- peut 4dler à pied sec tout] 
autour de la tîHck; Les campagnes qui renvironnentj 
sonit toutes ctmwtfttëê' d'oUTier» qui |>Oi^(!nt les ploi 
belles olives dA moftide, mais bien tirômpeuses poiu^ 
tant, car j *y a5 été flttt'àpé moi-mémCé Je voulus en cacil-j 
lir quelques unesaii])remier olivier que je rencontrait 
et je les mis dans nia Ifouchè avec le plus grand apf«* 
tit qu*bn puisse àVbir; mais Dieu me préserve de sen' 
tif jàmaâs'iitte-àWertÀme pareOle à ceÛè que Je sentis) 
j'Mi ims lalyôtiche toute perdue plus de quatre henrei 
duirant : et Ton m'a appris depuis qu'il fdloit bien des 
lessives et des cérémonies pour rendre les olives doaces 
coifÉme on les mange. L'huile qu'on en tire sert ici de 
benrre, et j'appréhendoisibiencti changement ;ititis 
j'en ai go&té anjonrd'hni dans les sauces , et iàtis wtn- 
Util n'y a rien de meîUMr ; on «ent bic!n toôinë YHwk^ 
qtf'din ne sendroit le^meilleUi'bennre de Frailce. BU» 
é'èst assez yottë parler d^uile j et ' vous pourrefe me 
teprodier pins justement qu'on ne fid^it à un énciéa 
otûttjit que mes ttdVi^ges sttttent tr6p l^iâlé."! 

n fiitit votis ëiifrètenli* d^ttlWèCchôse»^ ciû pKrWt 
remettre cela â un'aètre Voyage^ pour ne vbtts pàs 
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inuyer.; Je. n^ me a^^iroU empêcher die vons dire 
1 mot cle« beaàt^» de ç^tte p^oyinee,. OiXm'tp. ayoït. 
t beaacouj^ deJtûen à Paris; mais Mm vçLfijitit qa 
! m'en, ayoit encore i^ea, dit au prix, de ce q^ eu 
t e^t- p9ar le nombre, et pour l'eJjicelleiiçe ^ â n'y. 
[>a9 a^i^yfHageoise,pat un^.aavet^çrf , ^l^jnft.di#- 
itât ^ beauté. avec lo^Foi^llpn etjjes Mçw^W^iUc, 

I rpch«^yifn?«At:ttii,pe^ ?îftff^/rfi^«9Mfii9îV^* 
tadrqif pour;nn;Xf»Spay» dfi^.Hiçi{^'Sp§t^ Jg^ 

^^^^pjiw nat^vpllçîdff.^^^^ 
^•Ift^r^WH'-i^wnne^^ ,n.w ;4 .;• ^■:..'vn.<K' -> .: t-^ 

iÉtiii%iMb# è^Me feî^'p;ir«^«MMâMM^ doàeoiif^^ ^ 

I bârtàëiër^'«QibMfe''t^*oÀ-1«'tottâH>^^ 

»»i|iJr^^tff^niîA iPHH p<Mirq«Mfciir»ii4 dm2{'%<»«i> 
tieif Afe'^le^Jé ^ë'^KMlt'etf jfiàiitif fti^fe da limt i Oti> 

II Ail(, èoyM ft^èiiglet^si je^««Ml«^tii8}ttée^<iM8f4^ 
t « il tkiA>4n mmAé '^f»e>j^ «^ iitii«tjQiir (^¥05^ 
né 4 9 ftmtêtiM régtilwr vfiblwréM^ttv^^^^efiitlM^ 
E èto^ fôéjp^'fltvM'vtm*^ et mcKliî» «titiMii lmij^*¥0it 
mpWeâé'AâlbuàliW'-'^-'f''' i^'-i^ -'- -• '"-î» > . yi ■ \ .-t 

■ ' - . M ' ' ' '" 

'«.',■1. .;■•.;>. -ï'K ii I ij v:'j.t ciiov ar 

A M. VIT ART. u ; .n«...t 

uym •9J0iird'bm hait jplirilltDf i%iMittMQdkP^le) 
înA-Eftpsit^ et qoe je tùllà QofiL^oàje^ reçu dt. 

■ s ' j i l I. ' ■ .' ■ ■ ■ I l n ii m H.HUJill .1 ua WUU ' ' '! ' ■ 

f i) Il étoit ch9m^n[09i^t,t^^m9ê^.^Pi^*^^i^f^lf^3^ 
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mon onde avec tonte sorte d'amitié. H m'a donné me 
chambre auprès de Ini , et il prétend qne je le sonli' ' 
gérai nn peu dans le grand nombre dé ses af&ires. Je 
TOUS assnre ^*il en a beaucoup ; nôn'seùlement il fait 
tontes celles du diocèse ; mais il a même l^dministn- 
tion de tons les rcTenus du chapitre , jusqu'à ce qu'il 
ait payé 80 mille livres de dettes oh. le chapitre s'est 
engagé. Il s'y entend'tont-à-faît, et il n'y a pt^tde 
dom Côme ( i ) dans icfa affaire. Avec tout cet embami 
i] a encore celui de faire bâtir. Il est fort fâché de ce 
^e Je n'ai point ap'^brté de cléttdssoire : il m'aoroà 
déjà mené à Avignbn! pour y prendre la tonsure ; et b 
raison de cela est qne le bénéfice îqtd viettclra à vaquer 
«st à sa nomination. Si vous pouviez me faire avoir ob 
démîsa<Hve,voasm^'obligeriezinfiaimentpiÊmdral*ci- 
voyer dnnanderjàSoi^son». An'reste nous ne laisseiotf 
pat d'allée à Avignon, car mon loiude teujt fR'acbeta 
des livaes , et U venl qoe j 'étndie< Je ji|& demande pu 
BHMix^ et je voosaasureqneje A'aipasen^î^.coli 
curiosité de voir lu tiUe d'Usez ni quelque personK 
que ce soit* Îlti9«ttonaise ^e j'apprenne un p« 
dff jthéolo^ .doBuB saint. Thomas^ et j'en suis tomh 
d'^bQQOfd iott volontiers. Enfin je m'accorde le plij 
aifém ent-da^roonde ^tont ce qu'il veut : il me,téin<^ 
tontes les tend>Mse4 possibles. Il me demande feoçsk 
joar9»P4 9d« rde la|)<iixv 9% 90n seulement loi, nû 
tons les chanoines m'en demandent. J'avolt oé|^ 
djen apporter des exemplaires : sWous en avez encoft 
je vous prie d'en faire bien couper lés marges et de A 
les envoyer. . . ' ' 

On me fait ici force caresses à cause de mon onde 
il ki'y a pas un curé ni un maître d'école qui ne m*^ 
bat le compliment giiillard , anqnd je ne sanrois t^ 

( I ) Moine dont il se plaint encore dans la suite , «t q 
le traversa danr la ponrttiite d'an bénéfice. 
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pondre que par des révérences , car je n'entends pas' 
le françois de ^oe pays -ci , et on n^ enteiid pas le 
mien. Ainsi je tire le pied fort humblement, et je idis, 
^nand tont est fait , AdioiLSiaS^ Je snîé marri poot*^ 
tant de ne les point entendre ; car si je continof à ne 
leur point répondrei, j*aurai bientàt la répntation4'nn 
inciyil on d*nn homme non lettré. Je snis perdu si cela 
est, ear «n-^^e-pafys'les «drilités scmt encore plus en 
nsage ^*)ett ItaUe. Je sois épouvanté de Toirtoiu les> 
jowf ces "i4]lageois pieds-ans, on ensahotés (ee mott 
doit bien passer^ ^^xsàBqpi^eneapuchonné a paasé)^^pi^ 
font dts^Téféveiices comme s'ils aroient appiris à' dMi-i 
set tonta leor Tie : ontre cela' ils causent des m^sitx ;> 
et j*esp€re qne l*!ûr du pays me va raffiner de moHîé ^' 
ear jevons assure qn'oB y estfb et ééiùé, i*tà am qnHli 
ùSiéà v<ms inatraire de tont; ce qui te pasBtfici:^ una- 
aotrefstfj'iriiiiaei«d «moins de v>otrefialMr»; < 
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Usas» le M nûTefiibr9 i^éf'.' 

J a na me plaifif pas,.e9CQre de Yoo^ 9 car je croia^bien 
qoe c'est tout an plus si tous ave^ uM^ntenant f^fp ma 
première lettre ; mais je ne vous reponds pas que dans 
Kdt jour^ je ne commence-à pronder -ai- je Dde' t«j^il^ 
poijrlde^non^lles. Epargtiei^moi dotob cettéj^éV' 
je tbor tti^{»plle ; étépargnes-vons i vonè-méâfté 'dfe L 
grosses injures que je ponrrqis bîcte vbns diiré daiils^ 
■É mnïti^iûiéhttiatatiMimàôntemptiés éUftlèi'ifir^s 
koMt r . • . ■ . i .1 • i 

l*ai été k If ittes , et 1! faut? que je votts "en -entre* ' 
tienne. Le oliemiit d*ici i tBntes est plus ciiaboUqtie 
niDe f<Ms que cdm des Dialdes à Nevers , '*t la rue ' 
d'Enfer, et tels antres chemins réprouvés ^ mtAi la vîll<» 
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e9t ^uiftor^n^t aussi b<4]« t^vai^ù^pol^eyi ooBpMii» 

ditif4, ^u'ii,j.«ft.^. ^amk*oya#ifte» ^1lY» point 

Ilji^:eAi»t»^|>M IHK «(qnt^KMit nic wiWMt fam^vi^ièr 
dire ce compmfiiW<iMaijg0lMUilii<teiiif^^ 
Nefattidias hominem peregrinum inferculiO' 
fèi Toaraiimittert : imf9ntifrrètfgtô3ttmr;i£^ 
adorari pj^rmser^'^fl» po^r n^oi jiqriil'iyrois gardt 
d*y penser ; je ne les regardois pas même en aÀreté; 
j'étiÂ$fii>l4(;fiO«^g»i«'4':n«:révérend Pert ào40tf^»^ 
pitre y c[Bi n*ainioit point fort k rire , ^ 

' iÈ«*y^p5tt*df4a^iftffô^^ '^'^^ ^*' ' " 

'■'^^ TClitwd^torWrtii«ft(^e ^Irfk'^^ ^'^^^ ^"-''''^ -^7 

ce ^^^^mm^mifr^^ j^e*u d^»ft IWWS fflW 
i>ti»ftv4iîWW<i'A>1^V^C||^M3|»<»fU»i™«plw^ 

Pi»f^. W grand,sfflDiplûthatre uiiîpeRf» o^a^ 
bâti de prodigieuses pierres, longues de deux toiaff^^ 
se ti^Njm^pjt U depioi^ j^Mf ««W ^^^^i^^^^^mt^* 
iieie^ffu^le^Vfl^ih P$»??K«»^r. p,ps|:,tpfl(t oisv<î|ît.ç» 
deV>rs,pa^r de «Jraa4eft,MB^«^«>^.«»> ^^*î*? P^*« 
sont a^tonr qiie de gn^s siégea pà tout, le ueupla 
s'a sseyoit pour Toir les combata des b^tes et oes ^i- 



3y Google 



A ^ES' A'm:iV ' * * 97 

te». Yonn paflrr t\ê Ntmat t dg 
es metéfi. Peut-être même trouvcrer-voiu que j'en 

retienne? De tous dire qu'il fait ici le plus beau tempa 
In iwn4ft?t »QOa ç^ypp^.^ mettez guère eu peine. 
)e vous dire qu'on doit cette semaine créer des con^ 

nlf ?.eçte ^on»itowfee f ^ist>p<H:a.C«peB«Uw;«î«»t jui^ 
iel}9,l!bp«4>d4| toiirle^mperAiC»rdeury<f| Is^liaiililMer 
lailMf *v4a U. j;obe iWMmeii c^mme «n^ptéaident W 
loni^ 4(^.^xê^ ^ «1 4^()e4 .t>renîflraJb'lîoC^«i<h« 
^0tt%ïiejY^33»pa<iftefcHkl*api&»; . . .; f >:.o J/n.vjuï 
^Bf^pM/4&^f»l(9¥iUJb«t4{peî/e^5Hi«ipaffiètd'^^ 
>cl»f^^« Jl4.yp»|tqw 4<»itiî«mjK>^ •w*lMpl»a>fii*': 
Ben^^i^DBS 4equ^lib«t«^^lffl^ai]vii»i»p9ucAW3wnn 
t»M>ïiè fl!^«ie-|,^* jw8ibi|totle». flhi H>i rt Ab tthiM 
«)Bii>linwtf ip«H»tf JlMtiilitiiRea 4«pêdbMlQ)itigM9^ 
ira^^U^«â>, ti%oUlaAt uahp««^ Qe^te^gtitTitftigifk^ifT^ 

w«7«i* ^trjft;^rfar>ifii/»'ftS*:fia«>;>4î«ïyiÉ^i/ifW» 

É tiOSf a^ a«w» «oi9a(;po»f , <awe tdgà.ww y éo^liw i ft » 

A àiaiœe^^iit-ÎJiil^^îifâ'qul'ë^ertieVïif^^ 
A W t^és^tt^^iSiVoùs'lW êcfè<i 



lÇii'îfeW*feJ6iVoùs^l« êc!àfe dS tonnënreY' '•• "'^ ' 

ÎTona ne TOUS hâtez delm'ccrire , je vou^ ff^*^.^°' 
»ger encore par^'dcsèrafciaries nouvelles. Adieu. . 

5, 9 
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•A MADEMOISELLE YITART. 

Ums^Io t6 déoembre 1661. 

J I pensois bien me ddonor llioanetir de Yoiu Mn 
fl y a liiiîl joon ,iiiais il me fat impossible de lefinre; 
«e ne sàitfptsttiéme si^'en pourrai Tenir à boat inijoor 
d4nd. Toas* MiivÉi , «*il rom» jfisât ^ qne ce n*est pis i 
présent vne petite affaire ponr moi^ne de tous éerin 
n a ité aa,t»mps qne je k Csisois asses«xactement , et 
il ne me hHHûitt pu' beaucoup de temps pour hàtê vk 
lettre asses pMSablé ; mais ce «eteps^ est passé po« 
BoL n mie âi«t saer sang et-ean pour faire çpielq« 
ebûse^iai mérite de vous Tadreiser^ eonore aerMim 
grande lia'sard si j*y réussis* La raison de cela est qn 
je snia un peliplaa éloigné de Ttfos^aejen'étolBlofft 
Quand je eongeois seulement que je n^étoir qa*k qoi^ 
«OKMB ou ^pûnxe lieues de tous , eda me metteit a 
train ,elt|*étoit bien autre chose quand je ^oos Toyil 
en persOBike. G*étoit alors que les paroles lie me coA 
toient rien, et que je causois d'aMCk bon eœor $ au liii 
qu'aujourdlrai je ne tous toîs qu'en idée : et qBoiqi< 
je songe-asses fortement à tous ^ je ne sauvois pov^ 
tantempéeher qn*il n*y ait i5o lieues entre rooii 
▼otre idée. Ainsi û m'est un peu plus difficile de 1^ 
« dkanl6Br;etquand mes lettres sefoient iuses heu 
pour {Touv pltire , <{ne me sert orïa ? J*&neroiv 
yeoandir un se«i£flet ou «m coup de poing de Yous 
commecelam*étoit asses ordinaire, <{n*un grand 
qui Tiendrolt de si loin. Après tout tt tous faut 
et il en faut tCTenir U ; mais que tous mander? 



(i) MademoistUs Titart étoit la cousine. 
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nendr je n'en fais rien ponr le présent. Faites - moi nne 
^ce, donnez -moitempsjnsqn*an premier ordinaire 
ponr y songer , et je vonf promets de faire merreiUe ; 
'y travaillerai plutôt jont et nuit. Aussi bienyous avez 
ploûears affaires ; Tons avez a préparer le logis an 
kunt-Esprit (z), qm doit Tenir dans huit jonrsà l'hôte 
le Laines : travaillez donc à le recevoir comme il mé» 
rite, et moi je traTaillerai à vous écrire comme vous 
méritez. Comme ce n*est pas une petite entreprise, von a 
trouverez bon que je m^y prépare avec un peu de loi- 
ûr. TXe soyez point en colère de ce que j*ai tant tardé 
k m'acqnitter de ce que je vous dois. C'est bien assez 
:|ae je sois si loin de votre présence , sans me bannir 
encore de votre esprit. 



A M. LE VASSEUR, 

Usez» le ftd décembre 1667. 

Lriin merd, voici de voi lettres. Que tous en 
^tea derenn grand ménager I J'ai vu que vous éties 
Libéral, et il ne se passoit guère de semaines, lors- 
lut. vous étiez à Bourbon , que vous ne m'écrivis- 
liaftniM £oia ou deux, et non seulement à moi, maia 
ï des gens même à qui vous n'aviez presque jamais 
pariéf tant les lettres vous coutoient peu. Mainte- 
lant ellea sont plus clair-semées, et c'est beaucoup 
t'en recevoir une en deux mois. J'étcMs très en peine 
le ce changement, et j'enrageois de voir qu'une si 
baDft taaiûè se fut ainsi évanouies en dextrafides- 
fueJ m'écrioisrje.* 

El cor pieu di Ibspir , parei un Mongibello» 
(i) M. W dac de Cherreota. 
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lorsoalieareiiseinent votre lettre m'est veime tint 
àë toxheï ces inqniétiides, et m'a appris <pie knh 
son pbti'rqaèï iôvLs ne m'écriviez pas , c'est que met 
lettres étbie4t'trJ>p belles. 'Qo^à cela né tienne, moi- 
sieUr, il me sera fort àis^ d'y remédier ; et il m'ctt 
si A^tareTd^' faire de^écliànie^ Wtres, qnej'espeit, 
avéi: la ^ce àé Dieu, venir 'ÀlentÀt a l^oat de ii'« 
faire pas dé trop. Belles., Yoaa n'^aôrez pas sujet ^ 
voiis plaindre à l'avenir, et j'attends dès à preM^ 
des repdnses par tons les Ordinairesl Imitais parloii 
pins serienà^iliiient ; ^vone/ qiié' tônt an contiriM 
Tons croVex les vdtres trop belles ponr être si fadle' 
menteominnmqnées à de panvres provinciaux com» 
noni. Tous avec raison, sans donte; et c'est ce ({ii 
me fâche le plus, car il ne vous est pas aisé, comiM 
à moi, de faire de mauvaises lettres^ et ainsiiftio* 
fort en danger de n'en guère recevoir. 

Après .tont^ ai voa& salies. la. manier* dont jeltfi 
reçois, vous verriez qu'elles ne sont pas profanées! 
pônr toaibei' entre mes tnaips ; car outre que je ki 
reçois avec toute la vénération que méritent les htf$ 
«bosés, c'est qu'elles ne iùe detoëuréÀt p«it6ti^| 
temps, et elles ont 1er tice'doht Votu'bcèttlib'tl 
miennes ii^ostement, qui est db courir les' itiéir^ 
vous dirite^qu'en venant eu Languedde dleë-^ f^ 
lent accommoder à l'air dû pays; élâéa se cotAmitt^ 
quent à tout le mtinde, et ne ct*aignent point la ni^ 
disance : atissi savent-^Ues bien qu'elles ta sont i| 
cernvert;' chacun les veut voir, et on ne tes lit p»» 
tant pour apprendre- de» nonveBes que pour voirl^ 
façon dont Tctus lés savet 'débiter. ' 1 

'€onttn\iea dimc, s'il vous pladt, ou pÙitèt-cofl* 
mencez tout de bon à m'écrire, quand ce né^scnM 
que par cbfirité* Je^suis en danger d*pnblier bieiit^ 
le peu de françois que je sais ; je le désapprends too> 
les jours , et je ne parle tantôt plus que le lan^tf 
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àe ce pajf y qai pst ,ûufia\ .p«a finpn^ Ço^ U f^»^ 
bicton» -^ . .. ,^ . ' ; 

IpM mflu rideor jam ^edUUdiiektliill , 

rûçm ç 

giez qa*a 

parler 8<r 

bares:'ce] 

plaindre < 

légaace n 

et quand 

vingt ani 

beaoz csj 

n'ayant q 

suis encU 

et de n'ét 

Paris. Qn 

le pins ^ 

nienx de m'eutretenir un pen dans le langage qu'on 

parle Si Paris : vos letti^es me ^endLront lieu de ÛVre*. 

et d'académie. . , . ...t-.. 

IWais à propos d*acadénMe,,qiie ie pativrr ^^soa. 
est ï. plaindre, et que la Conciergerie est.nn mëcîi«ïnt 
poste pour uni bel esprit! Tons Ijes beaux esprits du 
monde ne devroient-ils pas faire une solemnelïé d^ 
patation au roi pour demander sfi grâce? les muses. 
eUes-Diémes ne deTroiént-eHés pas se rendre visibles. 
^ de solliciter pour lui? 

Nec vos , Piérides , nec stops Latoma , viestro 
Docta sacerdoti torba tolistis opem ! 

^ on voit peu de gens que U protection des maëcê 
*it sauvés des mains de la justice : il eut mieux valu 
poar lui qu'il ne se fût jîinia.-5 m^lé que de belles 
"Ws, et la condition de roitelet en laquelle ij s'é*. 
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toit métamorphosé lui eût ité bien plus avaniagenw 
que celle de finamder. Gela doit apprendre à M. l'A* 
vooat qne le solide n*ert pas toujonrs le plus snr, 
pnisqne M. Pdisson ne s'est perdn qne pour TaToii 

g référé an crenx : et sans mentir, qnoi4{a*il Uait 
ien crenx snr le Parnasse , on y est pins à son ake 
qne dans la Conciergerie : et il n*y a point de plaisir 
d*aToir place dans les histoires tragiques, dussent- 
elles être écrites de la main cle M. Pelisson lni-méiD6 
Je saine M. TATOcat , et je diffère de Ini écrire, 
afin de laisser nn pen passer ce reste de manraise 
hnmenr qne sa maladie lui a laissé, et qni Ini feroit 
peut-être maltraiter les lettres qne je lui enverrois< 
n n*7 a point de plaisir d'écrire à des gens qnitoot 
encore dans les remèdes, et c'est trop exposer det 
lettres. Je salue très humblement toute TOtre maison, 
ipsa ante alias pulcherrima Dido, 

Nous saTons la naissance du Dauphin. J'anroii 
peut-être chanté quelque chose de nouveau sûr cetti 
matière si j 'eusse été à Paris ; mais ici je n'ai pu chiB* 
ter rien qne le Te Derim. Mandée -inoi, s'il tooi 
plaît, qni aura le mieux rénssi de tons les chantrei 
du Parnasse. Je ne doute pcs_qn'ils n'emploient 
font le crédit qu'ils ont auprès des muses pour es 
recevoir de belles et magnifiques inspirations. Si ellef 
oontinnent à vous farorîser , comme elles aToical 
commencé k Bourbon , faites quelqu^^chose. 

Incipe , si qoid habes s et tefecw poetam 
Piérides» / 
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A M. VIT ART. 

Usez , les 17 «t ft4 janvier i66a. 

Ll 18 plus beanx jours que tous donne le printempa 
ne valent pas ceux qae rhirer nons laisse ici , et ja- 
mais le mois de mai ne tous p^roît si agréable, qnt 
l'est pour nons le mois de janTier, 

Le soleil est tonjonrs riant 

Bepiris quUl part de rorienct 

Pour reniréclairer le monde, 
SwÊt^k ce qae son char soit descendu d»ns .Ponde : 
La Tapenr des brouillarde ne Toile pomt les clevx ; 
Tous les matins un yent officieux 

En écarte tontes les nues : 
Ainsi nos jours ne sont jamais couTetts; 

Et , dans le plus fort des liiverfl , 

Voê campagnes sont revêtues 

De fleurs et d*arbres toujours verds. 

Les ruisseaux remcctent leurs rivjes ; 
Et leqrs naïades liigitiTes , 
Sans sortir de leur Ut natal , 
Errent paisiblement , et ne sont point captives 
Sous une prison de crysûl 

Tous nos oiseanx chantent k Tordînaire, 
Leurs gosiers n*étant point glacés ; 
Et n'étant pas forcés 
. Bo se cadier ou de se taire 
- Us- font l'amour en liberté 
Lliiver comme rété. . 

lofin, lorsque la nuit a déployé ses voiles « 
La lune, au visage changeant, 
Farott sur un tr^ône d'argent , 
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Et tient cercle arec les étoiles ; 
Le ciel est toi ijo nr s clair tant < p i e d ure to n coms, 
Et nous aTons des nuits plus belles que tos jouis. 

J*ai fait nne ntâez loiigiie pose <n cet endroit, para- 
qoe , lorsque j 'écrivois ces vers 9 il y & hmt jours , h 
dudear dé la poésie m'emporta si loin qne je ne m'ip- 
perças pas qu'il étoit trop tard pour porter mes I^ 
très à la poste. Je recommence anjonrd^Eui 9t4j^- 
▼ier : mais il est arrivé un assez plaisant cfaangemeot^ 
car en relisant mes vers je rcconnois qu^il n'y «u 
pas un de Trai ; il ne cesse dé pleuvoir' àepviît tré 
jours, et Ton diroit que le 'temps- li fhté-^àe me bÔR 
mentir. J'aurois autant de sujet de faivenne descrip- 
tion du mauvais temps comme j'en ai lait nne di 
beau; mais j'ai peur qa« je ne m'engage encore s 
avant que je ne puisse achever cette lettre que'^> 
Irait jours, auquel temps pèut-étfe le ciel se '8erar^ 
mis au beau. Je n*anrois jamais fait : cela m'appiend 
que cette maxime est bien vraie, Ld 'vita al fin t ù 
di loda la sera* 

Cette ville est la plus maudite ville du monde; ^ 
ne travaillent k autre chose qu'à se tuer tous tant 
qu'ils sont, on à se faire pendre : il y a tôujooisiô 
des conmiissaires ; cela est cause que je n'y veux fair« 
aucune connoûsanee, puiiqu*en faisant un ami je 
m'attirerois cent ennemis. Ce n'est pas quV>n ne m'v^ 
pressé plusieurs fob, et qu'on ne me soit venu sol- 
liciter, moi indigne, de venir dans les compagnie*! 
oar on a trouvé mon ode (i) chez-ilne dams de laviSci 
et on est venu me saluer Comme-i^tetUr : mais too^ 
cela ne sert de rien^ mens immota manàt. Je n'io- 
rois jamais cm être capable d'une ti grande solitodc^ 
et vous-même n'avies jamais tant espété de ma ver'"- 

■ " ' m I ,1* I ■ > I " 

(i) La Tîympbe de la Seine. 
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caskm de me- powcToirfdeqailqKe iaiioarr et ce sera 
alors <{ae je tàdierii de payei'Biie' partie àt tnes dettei, 
ri je pnis , car je ne pnli rien fûre a^mot éë temps. J« 
me remets derant les yeux toutes les .ipiportanitét 
que Tous avéi réçncs tSç lioî ^j*ett toiigîs'à l*lietfr8 
qne je votis parle : êrf^btift pnef, smçà rés est. 
Mais mes affaires ii*en Tontpas dfiien^, et cette itor- 
tence est bien fausse , si ce n'est qtie tons ▼ouKefe 
prendre cette rongenr pour reconnoissaù'cé de' ttmt 
ce ^ je Tons dois et dont je me sonyiendrai tonte 
màVîel ■ * "" - - - — - 



A:(tfADEMOISELLE VITART. 

Usez, le o4 jaii|rier 1669. 

\J% bUlet n'est qn*nne continnatioîi de promesses 
et une noayelle obligation. Je, m'étp^ engli^ç de tous 
écrire une lettre raisonnable ^ çt après -quinze jours 
<l'iitenra]le je suis si malbcurenx que de n'y ])onToiK 



3y Google 



loa LETTKB8 DB ftACIBTB 
taitbftire encore aujonrdlim , et Je foii oBUgé de v^ 
mettre à un antre jour. Tontet oee remifes ne M»! 
iponr ^oi qa*im rarcrolt de dettes dont il me len 
%>rt difficile de m'ecqaittér ; car Tons attendes peut- 
litre de recfevdir qn^<)ne chote debean, pmsqaeji 
prends tant de tempe ponr m*y préparer. Ayez la et 
rite de perdre cette opinion, et de Toni attendre ph- 
t^t à être fort mal payée , car je Tons ai d^a ayertk 
q^e je sois nn très manvais payeur. Quand jen*étoii 
pas si loin de yôus , je vons payois assez bien , oa h 
"moins je le pOnroia faire, car tous me fonrnitfia 
assez libérdement de cjtioi m*acqmtter envers TOiU! 
l'entends de paroles ; vons êtes trop ric^e , et moi titip 
panvre ponr vons payer d*antre chose. Gela veut Un 

t Q«ej*ai perd» tout mon caqnetf 

Moi qui aavoit ibrt bien écrire. 
Et jaser comme nn perroqveL 

Jid[ais;qnand je sanrois encore jaser des mienx,!I&<i 
que je me taise à présent : le messager va partir, M 
il ne faut pas faire attendre le messager d*une gran^ 
.▼ille comme est Uses. Pardonnez donc, et attendei 
encore huit jours^ 



A LA MEMK 

Usez, le 5x jwHm- 

^ u B votre colère est charmante , 

Belle et généreiue Amarante ! 

Qu*il TOUS sied bieo d*étre en courrons) 

Si les Grâces jamais se mettoient en colère. 

Le pourroient-elles faire 

De meille«re grâce que vous ? 
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It conieMO lineirement - 
, Que je Ton» avoû offen&ëe, 
, Et cette troelle pensée 
* ^. "llfétoit un Ii6xTâ>le tbnnnent. 
Wêh dcpiiit que Tbu-inémeeii ayez pris tengeance, ' 
Vn. si gl(»ieiiz ehAtiment 
Me parott une récompense, 

Les reprocbet mêmes soîit doii;K , 
. Tenant d*nne bondiip si chère; 
Mai^ n je méritoift d'être leoé de Toos, 
Et cpie je iÎBsse nn joîir capaBle de tous plaire* 
Combien ferois-je de jalonx ! 

le m*ea Tait donc laire font mon poasible pour ve • 
tkk èont 4l*iimsi gBaoddesieiii. Jeeerai heoMiix «i 
root poaTès tûm looer die moi aiTsc autant de jiia^ 
liée qn«*TKMis Tôna eti piiûgne»;^et je £eroU de mon 
o6té vn.lbiC hèl^oàvfagé ai je savoia- disoToa Tetta» 
areo «niant d'eapnt qne Toaa dites le* mifunea. Je 
ne TOna «eonsertv point de me flatter , Tona les dites 
an oaîl. J* »me -flgnre «{ne Tona parles de même à 
M. le Tae8onr,et qiM yons aamez -également peûidrer 
tet amonrmi&c admirant le pdrtrait de ta bcUe» 

Je me Timagine en effet, 

Tont languissant et tout défait , 
Qb gémit et soupire aux pieds de cette image. 

n contemplé son beàn ^nsage, 
Q admire ses mains , il adore ses yenx, 

n idoUtre tont Tonnege. 
Puf p comme si l*Amonr le reiîdoit finiens » 
Jerèntmids s*éerier : Qne cette image est belle 1 
Maia qne la belle même est bien phu belle qu'elle I 

Le fefaitM n'a bi«i ftMl^ 

Qne son insensibilité. 

Tai ftmf à croire qne too^ ayes asaes de puissance ^ 
pour, i^ôppre çc^^arme^ vous qui éd«i accoutumée 
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a le charmer loi même àtiti'efbSii V'^liii^f^ii'diie bean- ' 

coup d^aatres. Possédé c&iïiii^éîl''rés% die t^tte idée, 

ilnefant pas s*étoimer'8*îl a,'vbuïa inari^ j^. d'Hoay 

à une fille liyfropi(jiiV/J>;;y:jgo^^^ 

qu'il n*ait Tonla majner Teaji ?.J^,fJ?j y|%tj 

On m*a mandé que Fv^ J^^ffijTAm} SP^^^ ^^' 
Chevreose : je crois qa*è11e ne se reposera pas de long- 
temps si elle «ttciid-'què von^^^tiff Tép^j^Bt toutei. 
Pent-étre qa'antre^di$ jîfe ^*ënàiiîifbJÀ ^^Vs'f^ £t 'm- 
pnnément ;.màlÀ' je snjk'l cdt[vw'dc8*'cpHigl r'vôns 
ponve^ héuânb^is vons^ a^sscrr' a mon 4^^**^^ 
M* d'Hony; il ne tiendra pas cette qualité a deshon- 
nesnt: ' ; <' 4 i-m: tut :'yii£'l .^aob eiiiv uVur 

' Tomsm*aT«z mis «ii^tnDtijicanQnt votis Wfk»^^ 
Tot.leittes ont sur nm lia fovcë qtt^avvit «iK^rtCoi) 
irotve wma-z mais jt >siBS4iiiilig4 à9 tàaii plwt^qpoiil 
Bctvxnidvois^roeqae j*ai enci^vt <Hnq<lMtt«»àé£iîte> 
jJ'^Mpow que Tons mé d^nflera^ eivTvrt» ÛB^m^àÊ/tf 
lettre»,-* la '|MmihMfdii^d«'«Kilirç (fit ^ tnn^wtV'às U 
•onnraion» etidu f espeot qi^ j^ipoarnrotik , laiper* 
missionr de su» d;ire*^^tie'fMMteK|ié^«€P«t»MnV^ **i ■'' 

Tous4ÉÉ)<k«n»èr«r'8hJ/^i^lMi;bMM)éidttqMfifc^ 
dire de mâchantes choses que vous, n'en fiviex em- 
ployé à écrire le4 ^i^s I^ejlé^j^lîosps d,\i monde. 

,-'11'.' 'lit llubr f •>; i.«'.r:i/; . unmoj ^'lu^l 
: illad u-^ »ï>...iii -iJ)»-. **un»«**ii^-3^éro«i4^ 

J! 'A', t'-iu ili^d f itfj fi >'d J/.*» -./n-jnj -jî^ ■;! k1 -nu puM 
'▲TOUK que ma i«fMtifftKteiiyi«iti^p;^vhmt joui» 
après votre lettre. Maia»à quoi lidn;m'ea.çiiser pour 
un délai de huitJonrsP vous ne faites point tant 4jl 
cérëinoiiii^ quàn'ct vous a^ëz été depx ihois i^^s W^th 
gei' éeuïétàent st Je sùii au monde ; c'esi âàlèik^ j^ia 
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mm de dire froidement qne TOf|« ar^ perdu la 
litit de Yotre esprit depuis que ^e ne' soif pins en 
tre compagnie. Mai* k d'antres : il fandxoit que 
aase perdu le mien si je reoeycis de telles galante- 
M en paiement; Je sais ce qni tous occupe si fort, 
ce qui tous fait oublier de pauvres étrangers 
nunc nous. Amor non talià curât: oui, c*nt 
ia même qni tous occupe, 

Amor, che solo i cor leggiadrî inTesce ; 

je ne m*étonne pas qn*un ccrar si tendre que le 
tre, et si dispose à reccToir les douces in^presàlons 
ramour , soit enchanté d*nne si^Mla yeraonne. 

Socrate s'y tronreroît pris; ; ' 
£t malgré sa philosophie 
IF £eroît Ce qta^a fait Fâiis^ 
Et le feroit toute sa vie. 

t u*ai pas peur que tous tous lassiez de voir, tant de 

rrs da^ nue seule lettre. Te amor nôstri poétà- 

m amai^tem reddidit. 

Loi# de trouv 

ne d*iui«t>bea] 

menaentt.A^il. 

loor. Tous é 

mmé, mpi ; Vi 

ne ^foe fait pas 

soûi,4^.comp) 

tesciU^,<m«^d*a 

Je MM eonfio 



imy;e^?are, 
ne £|îpât qnt*nn 
m faire Jbiair 
QT^ pçseiaé ( 
liât ^pcove prc 
5. 
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non honio, sed littus, atque aër^ et soM, 

iuera, Ja'ges û tôs lettres serbot bien reçues. Mil 

S«0iu êtes àttfldi^ aiUeaïs : 

n eof prefo ÎTÎ come.pesce al Tbamo. 



AU M£M£. 

Lea8mani66i 

^Oir 110 pikle ici f^ de Ift menreUleose condiil 

do roi, du grand nïéiiage dé M. Colbert, et dopo 

^ ces de M. Foa<jaet : cependant Tons ne m'en mu^ 

lien dn tont; mais, pour youa dire le Trai, \^ 

mi^BX^e vous me mandiez die vos nouyelies ptff 

'^ouUeres. J 

l'ai eu tout le loisir de lire l'ode de M. Porm 

aussi L'ai'-je reine plnsieUirs Ibis'; et néanmoins ]j 

eu bien de lâ j^èine à 7 téconnoltre son style fe^l 

l'elle fftt de Ini si ▼ousj 

mblé que je n'y trou'^ 

le'<{n*il atoit à s''cxpi««J 

seinible y auenne trace dl 

ien m*a toujonrs pva« 

s àroit été taillée conu^ 

bomme qui n'avoit juj 

I. Mais je crois que l'eii 

trs le même , «t qae \^ 

té; car en efifet fly a loi 

que c*éioit nue isad 

'nn enJTànt en qui Von 

irance : et tontes ces ei 

^es, (qu'elles ne peni 

I. ])if ais je m'oublie icii < 

La' à un bomme qui sY 
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tendmieaz qne moi. Si je jnge mal, et qne'mes pen* 
sées soient éloignées des TÔtres , remettes ccîa' sur I» 
barbarie de ce pays , et sur ma longue absence de Pa- 
ris; qui m'ayant séparé de vous m*a peut-être enlié-' 
rement privé dé la boiine oonnoissanee des cboses. 

Je TOUS dirai pourtant encore qn*il y a un endroit 
on j'ai reconnu M. Perrault ; e*est lorsqu'il parle de 
Josué , et qu'il amené la l'Ecriture sainte. Je lui ai 
dit une fois qu'il mettoit trop la Bible en jeu dans 
•es poésies ; ijôaisil me dit qu'il la Bsoit fort, et qu*il 
ne poUYoit s'eibpécber d*èn insérer quelque passage^ 
Pour moi, je crois qne la lecture en est fort bonne, . 
mais que la citation conyient mieux k un prédica- 
teur qu'4 nn poète. ' ' 

Je Yons envoie ma pieoç (i), dont on approuve lé 
dessein et la conduite. Je n'ose dire qu'elle est bien , 
que vous ne me l'ayez mandé: écriTez-moi en déta9 
ce qne tous jugerez des Grâces, des Amours, et do 
toute la cour de Vénus c^î y est dépeinte. Sî vous 
la montrez, ne m*en dites point l'auteur; mon nom 
fait tort k tout ce que je fais ; mais montrez-moi c« 
que c'est qu'on ami en me découvrant tout votre 
•ceur. 

AU MEME. 

Lo3oavri).; 

J I ae Tovs demande^ pas des louanges quand je voi^ 
li mwojé lo p«tit ouvrage des Bains de Vénus, mais 

(i) Cest la pièce dont il est parlé dsûi la letb^ «ûS*- 
nmtc , et qu'il avoit intitulée les Bains ds Vénus; pièce 
très inconnue, et qu'il a sans doute supprimée daiîu b 

«ttile. 
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in LETTRES DE KACINE 
je Tom demandois yotre leiitiment; cependant voni 
TMU^tei contenté de dire , comme ce flatteur d'Ho- 
race, Pulchri, benè, rectè : et Horace dit fort Imci 
qa*on loue ainsi les méchants ouvrages , parceqo*n j 
a tant de choses à reprendre qn*on aime mieux toQl 
louer que d'examiner. Vous m*avez traité de la sorte, 
et voua me louez comme un vrai demi-auteur qjoî 
fHxu dp mandais endroits qnc de hons : sc^ez un pa 
plus équitable, on plutôt ne soyez pas ai paresscoxi 
vous avez peur de tirer une lettre en longueur. 

Tous me soupçonnez d*amour : croyes que si jV 
' vois re^ quelque blessure en ce pays , je vous la ^ 
couvrirois naiivement, et je ne ponrrois pas m^( 
m'en empêcher. Vous savez que les blessures du ccv 
demandent toigonrs quelque confident à qm o> 
puisse s*en plaindre ; et si j'en avois une de cette na- 
ture, je ne m*en plaindrois jamais qu^^ vous. i/Lûi, 
dieu merci K je suis Ubre eiicore) et si je quittoUa 
pays, je reportf^r^is mon ccsur. au94 sain et tii0> 
entier que je l'ai apporté : je vou;s dirai pourtant a» 
isses plaisante rencontre à ce si^jet. 

Il y a. ici une demoiselle fort bien faite, et d'av 
taille fort avantageuse ; eUe passe pour une des plu 
sages, et je eonnoia beaucoup de jeaaea gens qo 
soupirent pour elle du fond de leur ccenr. Je ne l'i* 
vois jamais vue que de cinq ou six pas, et je l'atotf 
totijotrrs trouvée fort belle ; son teint me paroisMit 
vif et éclatant, les yeux grands et d'un beau noir. 
J*eii avbis tdèjdii<fsi{udqne idée asiftfetf^Mra et aita 
approchasité d^iiie ittdJnartiân; nniië je.ae It ^HfJ^ 
i|i^ régl i s e,Q ag j« suis très solitaise. JSnfiit jflJÛM* 
kis voir> si je n'étois point trompé dana l'idéf ^ 
j 'avois d'elle , et j'en trouvai une occasion fort Bos- 
néte. Je m*am>roehai d'elle et lui parlai ; je n'aTw 
d'autre dessem que de voir quelle réponse die m' 
feroit. Elle me .i^pondit d'rm air fort doux et fa 
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cbEgeant : maU en renyiiageant je foi fort înterâit, 
je remarquai enr son fisage det taehes coiBtte m efie 
rderoit de maladie, et cela changea bien net idése. 
Je fti»bienaisedecettereneMKtre,^pii servit dn moina 
I me dâirrer de qoelqne eommenoenent dHnqnii^ 
tnde; cat je m'étudie maintenant à Thrrd un pen 
jAus raisonnaMem^it , et a ne ne pat laiseer empor- 
ter à toutes sd/tikê d'objets. Je commence mon no^ 
^ciat; cependant je rois que je n'ai plus à préten- 
dre ici que quelque chapdle de vingt on yingl-cinq 
écofl : Toyex si cela vaut la peine que je prends : 
néanmoins je suis résolu de mener toujours lie même 
tnin de vie , et d'y demeurer jusqu'à ce qu'on jne 
retire pour quelque meiSleure espérance. Je gagnerai 
ods du moins , que j'é^udieri^i davantage , et que j'ap- 
prendad à me contraindre , ce que jie ne savoia point 
dn tout. 

7e ne saia si mon mall&enr nuira encore à la négo- 
ciation qu'on entreprend pour le bénéfioe d'Quchiesi' 
il semble que je gâte' toutes les affaires on je- suis ih>- 
téressé. Quoi qu'Men soit, eroyes que si Ton me pré- 
dire fpielqne ehose, Uféem ^uam sMuà 'pestm 
est 



A MAD3EifOi«BLLE VITART, 

. ^ I^ liS mai i6f^. 

V I suis donc toot-à-faît disgracié auprès de vous ; 
depuis plus de trois mois vous n'avez pas donné la 
OHrindre marque que vous me connoissiez seulement. 
Four quelle raison votre bonne volonté s'est-elle «tôt 
éteinte? Je fondois ma plus grande consolation sur 
(et lettres que je pourrois recevoir quelquefoia de 

le^ 
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^voas, H une. seule par mois aoroit suffi pour me t^ 
nir dans k meâleiireliaiiieBr du monde ; et , dans cette 
|>eUe humeur , je vous aurois écrit mille Jïelles choses; 
les Ters ne m*a«roient rien coûté , et tds lettres m'au- 
raient inspité un génie extraordinaire : c*est potu-, 
quoî^ si je ne fais rien qui vaille, prenes-Tous-ea à 
Tousrm^me* On dit que youa allez passer les fétei i 
la campagne V^w Itoône compagnie : je ne m*attau)i 
pas â les passer fi, à mon aise : 

J'irai parmi les oliTÎers, 

liCS chênes yerds et les figuiers , 
chercher quelque remède & mon iuquiétadè : 

le chercherai la sohtnde ; 

Et ne'pb'urant être avec ▼ous ,• ' 
Lés Uenx lès plus affirehx me seront les plus doux. 

Ezciises si je ne Tons en écris, pas davantage ; et 
r^t oà je sois je de saurois vons écrire que pour se 
jdaindre, et c'est un sujet qui ne vous plaixoit pas: 
donne»-moi lieu de vous. remercier, et je'm'étendni 
^us volontiers -anveette matiçre. Ausai-hienje >t 
vous demande pas des choses trop déraisonnables, 
ce me semhle, en vous priant d*écrire nue ou deux 
lignes p aF eh a sité :^ voua Privez ai hien et si Usait- 
ment quand vous voulez! Tout iroit bien pour w» 
ai vous mu toAliez autant derhi^ queyvons ptVt 
pourriez faire^ comme an contraire je ne puis foss 
témoigner U respect que j'ai poor vous autant qo* 
je le vondrois bien. 
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▲ M* LE yA.SS£UR. 

Uics« le i6 mai i66a. 



^ 



^uoiQUK je me pUite beaaconp à eaofer «Tei 
oos, je ne le puis faire néanmoiiu fort an long, car 
al en cette apré9-dinée nne visite d*nn jenne liomme 
le cette ville fort bien fait , maii passionnément amon- 
tax. Tons sanres ^*^ oe^payst-ci on -ne voit guère 
l'amonrs.médio«res;4ï>]i»tes,le8 passiona^ y.soi^t dé- 
mesurées ; et les esprits de cette viUe , c^ui sont asses 
^gers en d^antres.dioees, s'engagent pins .fortement 
lans lenr^ inclinations qu'en ancnn antre pays du 
nonde. Cependaiit, excepté trois on qnatre per- 
toones qni sont belles, on n'y voit presque qne 
les beautés fort commnnes. La sienne est des pre- 
mières ; il m'en est. venn. parler fort an long, et m'a 
montré des Içt^s 9 4es disconrs, et même des vers , 
•sas qnoi iU^crpient.qne Tamonr.ne sa^oi^ aller. 
Cepei^daifi^ j'aimerpi* n^ienz faire Tanionr en bpnne 
prose qfip dc.l^.'^iTjB.eii mécbants vers: mais ils ne 
penventli'y résoudre , et ils veulent être poètes àqnél- 
qoepfix q|ie e^ soit* Pojor.mon mathenr ils. croient 
que j'en suis np , et ils me font juge de tQus leurs on» 
nages. Tons ponvet croire que je n'ai pas peu à spnf- 
£nr: car le moyen d'avoir les oreilles battues de tant 
de mauvaises cboses, et d'être obligé de dire qu'elles 
sont bonne»! J'^l 1(9 pfU appris à, me contraindre 
et à faire beaucoup dç révérences et de compliments 
à la mode, de ce pays-cL Adieu , mon cher ami ^ et, 
ait l'E^g^ol , antes muerto que muiado. 
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A M. VITART. 

Usezyle i6Biai i6(b. 

J K ne vous renonyelle point les protestatiobs d'étn 
honnête liomme et très reconnoissant ; tons aTesasseï 
de bonté pour n'en point donter : je vous remercie d« 
la peine que tous avei pris«(de m*cnvoyer un démis- 
8oU^. Je ne Taurois jamais en ai je ne l'eusse tm 
que de D. Came : ses misérables lettres font perdre 
toute espérance & mon oncle. 

J'écrirai k ma tante la religieuse puisque Vons li 

roulez : si je ne Tai point encore fait , vous de^o 

m'excuser , et elle aussi; car qùé puis-je lui 'mander? 

C'est bien assez de faire ici l'hypocrite , sans le fuK 

* ttres on il ne faut paf 1er que de dévo- 

ire autre chose que se recomnnmdrf 

le n^est pas que je n'en aie bon besoioi 

rois qu'on en fit pour moi snis tw 

mt demander. Si Dieu vent que je scit 

'erai pour les antres autant qu'on cd 

r moi. 

ci de me débauchet pbiii^ nie mènera 

Quoique je n'aime pas à refuser, je »' 

t sur la négative, et je ne sors point; |> 

a?ec mes livres : eomme on sait qoejt 

m'en apporte tous' les jours, de gree^i 

et de toutes les langues. Pour la com* 

e puis m'y mettre, ^nt libris me ii*\ 

m habeo f estivant copiant ^ auttt 

ribenda prorsus abïwrret animuf- 

loit cela à Atticus. Mais j'ai une raiao*i 

particulière de ne point composer: je suis trop eio* 

liarrassé du mauvais succès de mes affaires , et cette] 

inquiétude sèche toutes les pensées de vers. 
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■ "" "' ' ■'■ ' M : ' ' ' I ,VWVi ' ilJl ! ' 

,' "^Tî.j^iiiMf;;:,; '; , • 

, \;.i'fj. .■...,,•■■;:., ■/.';■";.(;->>*••■• 

Aov ooà/tj qui rent traiter ton ëtéqae dâu xm 
maà appareil, «si allé à A.yignoa po^r acheteur ce 
1*011 ne poorroit tro^Yer iioi , f |il m!a Ui<lfé la charge 
8 pourvoir oep«fKdai^t i tOMfet ehotea*. #*ai de fort 
eaux emplœs^ coABieyoïis Tojff , et je lais quelque 
iose de plus ^pie manger ma soupe , puiaquf je la 
ds £ùre ap|(rèter. J*ai apprit ce qujil iaut donner 
a premier , au second , et au troisième service , les 
itremets qu'iTy faut mêler , et encore quelque diose 
e plus : car nous prétendons lf|îre un festin 2 quatre 
îTviqMf^ans compter le (Ressert, ^'ai la tête si rem« 
titf de toutes ces beDes dboses , que je vous en pour- 
ois faire on long e^itçetien; mais c*est une matière 
rop erî^,^ K t^âplëi' y ^oûtre '^ê , k*étant pas bien 
(tnBâif ^aîi^ èiç$e s<jence /^*e p^ttrr<^ bien faire 
itâ^i^ iijiï' dé d^c si j'en parfàKs encbîé long- 
cmps* ' 

Je TOUS prie de m*enyoyerl^ Lettres ï*^i:;ovlnciaIeÀ. 
Tos mojiijM sont de sotsignoraiitk qùf nVtiliiîfcti^ poiîlt 
W totot j'aîi^yc ne les toîs JàçiaSs, irtfaî bonf u une 
crfîane Ëbribéuf pour cftt^ ^iè Màéiae de moines 
bèi è né pohrra|'pas Sien '(llssiâînlèri Pour mon 
m/^\ a elTt Tort'sâge , fort habile lijjinmë, peu moine , 
i fùind tbéologieu. On parle be^uëbjui a*an évéqqe 
ni est ad!oré dans ce,tte pro^vâice ; M. le prince 4e 
^obIÎ (t) Ta faire ses pâques élîâi mf. ' ' ' 
*' le Tdus dirai une petite hiittoiij^lisséi ètraB|(e. TTite 

w » l ii ]| ] j j j ■ 1 

M n étolt gouverneur dn I^anguedoie;. 
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femwlfflrdtfacg , <mil o g eo it u sex-p sé» de u li e m oi< 
•'empoismma liier.e)]p-niéme axec de l'araeiiic po^ 
M Tenger de 8on*^re ^itdraTolr^erellée trop n^ 
deinei:^t;.(djDL reste elle étoit très sage. Telle est 11» 
meôr des gens de oe pajs-d; ils portent ks paHMi 
an 4er^er ezcèsv>^ . ,;,,.. .,.,,, ^.j., ^.j^^^, .,,. 

Je raïs fo^ serTi(léti£.de^la'bè]le ttàxum^ ' '^s * ' 
»fa^iàïtetlleNaiiOn, * " ; 

r , '- Dont'on noanma -votre s ec om 4eti ■ ! , " ' 
' Stjesalne,aii8si;ce^beanpetitaûginpt^.< { >'< - 
" Qui doft bieat6t Tenir' aiLBiéikdfk . . 



Jyloif pnc^e^,és^ eipicore malaise, ce qm pe tooii' 
sensil^IlBineA^ f ,çjjir je toîh oae sei maj^diei œ vki 
Den| gpe ji'u^^f^^émde et d'accableînuBat ; il a ïJ* 
affaires tontes embarrassantes ; il a payé pins de tio* 
mille Urres de dettes , et.il, ei| d|&conFre tona lès j(^ 
de nQnyel)p i,,Yf}n$ diriez, qne nos, moines sToiel 
pria' pUisv; i 4« ^tUnerl Quoiqnc.ino^ onde «e ^ 
.pour eax> i) reconnaît de pins en pliLi leur maQT» 
To]Lontè ; et. avép cela lant qn*i) disisimnl^ tôt 
M. d'Usés témoigne tonte sorte de conj^anœ en U 
.mais i} n*ei^ attei^d rien , cet évéqne a des gens s^ 
, à qui il dpnné tout, l^on ôndè est si lasse ,de W 
^'embarras, qu*il n^e.pressb bier de recevoir son >>' 
^é^ce par résignationf Cela me fit trembler, Vot» 
rétat ou sont les affaires ; et je sus si bien Im r^ 
'seulU' ucque c'était' que de s'engager dans -des Jp 
ces , et an bou^ du con^pte demeurer moine sans li* 
•t sans liberté 9 qne lui-même est lé premier k id^ 
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■ T A r 
tourner : ootre q 
»X étr«prêfrp;car, 
L aeroU non^yeUfî yxu 
ksqaes-là qu*ii Tpa 
ilier qui yoolù( 4c 

s , A*il -v^ept q^elqc 
U vftnolt à vaquer, 
ict ; soQveiu»-,yp9 
mrMmrera pas à P 
lie je sala ici dévo.i 
Dp^krtuae, mais yo 



'■•• A,ir 'ItEM'E.- •••••'■•. ••I.-. ' 

rieaiyis la temaine passée k D. G6m«'^ir?1è 
li^MMfit À.n0!is abandonner le béné fice : il ré pond 
[u'il est à sa bienséance. Il seroit à ma \>ienséance 
atant qn'j^ l|i sieni^. ^a^/méclifnte.x:oi]|^tion qne 
l*ay<nr affaire à D. dôme! je' crois 'qne cet homme- 
à 01^, DQ'pi^r i^nin^^ntes mes affaires. 
On fait ici la moisson : on yoit nn tas de moisson- 
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li'rMiç&M , Je nie leur dirai 
> wd saur la tigaie; mai» 
de s'en aller fatlie un toof 
S' yon* y été» ciic<ire , pon 
lëtlé hàiiDODie. ' ' r 
in soti'pn^ -de WilMiie| 
ler le^^8{>tit8'dela^ pVûTiiMeS 
r qiti Ib Fidlie ; U recomioît 
r danij ce pays-ci qa*à ceux 
; s'il établit une fols la lé- 
même de ses valeia. OnU 
nmer, et qa*il aime mieux 
moines dont il prétend dis- 
poser, qopiqne pent-étre îLseJrompe^ qae des du- 
Doines séculiers qui le portent nn pea plus haut Lei 
p(»litiqaes en ces sortes d'affaii|e|p disent qae les pu- 
tipuUers spnt pins .maniables qn*nne communantêt 
et qne les moines n'ont pas toute déférence pour bi 
^<qms..,, . 



. A M. LE yA3SE0R, 

V^uit. TOUS tenes bien Tptjtegrà^ité^ëspiagAdtSlII 
paroit bien qn*en apprenant cette 'ai%Die Vonssfa 
pris JX^ peu de rhnmeur delà nàtioti. Vous n'alla 
plus qu'a pas comptés, et Sfbns éérives nbe lettre d 
troîa mois. Je ne Vous tefia.''jAÏ daVantâge^erefra 
ches, quoique j'eusse bieu résoHi ce matiti et ^wi 
en faire. J'avois étudié tôkVcis qu'il y a jdè ptiû né 
'et de plus injurieux dans Ic'S^^dnq'IaDguef qitt^flM 
mmez; mab yotre lettre est airrhréé i midi, et Hf^ 
fait perdre la moitié de ma èolére. ITétes-TOus fi 
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/«MCt'.plMMit «T«B ▼<>• cinf IflpfDti? Ton» ^Qi^diiea 
JQACtfnÉOBtqiM ne«|«ttrfa Siustnt des CalepÛM.* et en- 
i^oa^ 4Bf^ lôtties' galai^eft pour «miuer vos (Urnes. Ne 
croyez pas que ma bii>IIotheqae soit iqrt grosse ; le 
4»oa!|b«e,d0 ipiSr^TMts es^ tt]ps borné «encore n» sont- 
nft^«Si4eiiUTr«sÀ conter âeiuettes : ce sont dçsÂo^r 
flMSfde41iéplqf^ latine, MéfditaUons espagnoles, His- 
.Uiin^ italienACS, Pères gi;«cs, et,pa3 .n|i irançois; 
^f^^mb.ok j^ <iEO^¥erois ^ff^qpfi^Sm» d'agr^le k 

. J$iiti»iUli»tovijoQr^ ini^danoUeUe Yitart du» Vhn- 
men^ de Bocevoir de in^let;ti«s ; je crauis4>ien qu'elle 
ne s'en ennoie , Pon/ue mi razones no deven sèr 
mahjar para tan suétil'entendimiento como ei 
sujro. 

M. de la Fontaine m\ écrit , et me mande force 
tkOttffSUê df p«ésfe V fil sar-tont de pièces de théâtre ; 
je m'étonne qne vons ne m'en dûies pas nn mot. 
n tt'ezh«rte«4itfit»4ee. ^fsns^ Ijpij^n'fWivpie.aYÔoiir- 
"dluu: nntttde*rmoi roe qn*. ;T«|Uf«n .penserez; et xm 
«•payes pas >4?e:^e<a p i iu tow s » awtuBwegt je,n;i;n- 
renrai junuiis vien» «Faitcis /dks.yecs vons-méme, ,et 
vons vertes ai je ne vons manderai pa;^ ^u long tout 
•e qof î*en pourrai dive« l&^Qjfiat mes^^^^qs de Vénus 
âal.dalaFc • 

JiesaCbirei 
-Jeebisrelieqn 
disposé à y t] 
mélanooUque 
jeBerai:ausi 
•ooune TOUS ] 
•âge lalin poi 
•auroi* trouF 
mihinunt êi 
ijuicum omOi 
eommunicen 

5. Il 
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fâ% LETTRBS DIMli^CINE 
ego coNqçttar, nMtfiMgam, HihtldUsimmiem, 
hîhiloBtegnm, etc. Qti£dacérotf «àt^lé^FCiw*, 
et que rtms eastrêk été à la ]^tce d'Atli«b«y eàe-ll 
pa |>âiier ai^treittent?! 

Je yoni dh^, pour llttir pi» rêndrdit d« yotit 
lettre qui m*à lé plus sàtiilait, <]ite j*<^ (^ UM^j^ttt 
yéHttble à U paix'âe'tbttw fattioe, ^t je to«w ttsMut 
qn'e , qnandjeserois réCfMiûilié ayec mMtprbprerp^ne , 
lu j'en SToia ehciïre niir^ ^ n'anrolt pais été^^lâa aiae 
qa*^n apprenant ,^pe tous éties remis pariilf Aittiit 
âyëc le yMre, parèeqûè je snb' pi^rsoadé ^tf yous 
yoos en eatiineg parfl J tJB m ié nt ftienren». Adro^^^ • 



A M. VITART. , , - 

•• • ' • ' - • '•• '•'■ 1 ". - r ; -. .;, •!..■ ■ 
T 6.«^ a k tè«»èf MUi^ lik'tti^' gtaiiA l>kB V «1 j« p^^ 
rohi* assez dônoèttièâf nMft tSkn^ il }Vb TMt^cfti 
■otiyeiit dé'parrîSèst'Ië^-iâifelié^rien^qti^a^'fniaK 
lÉiienx consoler dto mon élëignetteât^ de 'J^aMaf je 
lm*unagine même être an' milien ^n Parnasse ^^tamt 
yions mi» décriyes agréablement tout ce Xitû iy paaae 
de pins mémorable. Mais je m*en trody» mtlâoi- 
^^ 6t €éilt se moqtieridtf moi qnfe de %9« pi6#ter, 
dômmë yôn's Eàitës , à y retonmer : je ti*y ai pë« fait 
asM de yoyages p6ùc en retenir le cb^min ;> et tie 
ÉÉTen son^enant plns,'<]fm pôiffroît m<*y' ntnettrt 
en ce' paiys-ci ? Panrois béatf iàyoqnêl^^lèS' Mnses, 
•|[és' sont bt>p loin poni^ m^ntendre'$^ élkns- «ont 
, tonj^Mivs'occnpées aiiprés de yons antres messieim 
de Paris : il a^riye rarement qn'eSeii yiennent dans 
' tes proyînoes ;' on dit même qn*eUes ont fsit serment 
de n*^ pltàà. revenir depnis llnsolenoe dejPyrèB^c 
Tbils yoos sonyene» de cette histoire. 
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C*étoit lin fameux liômici^«! ;' ' 
U avoit con^^uis la Pliocidé ^ , . ^ 
^. Et faisoit des çoursts , ditron , , 
Jttsqpi'es au pied det^âicbn. ' 

S*aiiiiuant à cQfiUiK j^ 1^9^ » .; 
Se promenoient dam la campagnt. 

; . :. . ' •. r-: . ii.r^i-:')'''!-.. '." : • ; . ',» •*' ' 

. ,, ; Tpii^dWco^Uoiel^cpfKvnf^^,;,^ ,r' 
Un ^pa^ nn^eyoï^yfit, '... ,,,. , - ,, , p,.,;. .] 
Il plut à granda floto , et rongé 
Les Biit «i4niwiiibiéfiiipi%«6jfir.'r 

Le' hsjci^^ assfz prjb» 4? J^ ; , ; " 

AToit^t«^i^;w;d«çpçf i^,.,.; ,;; ,;a 

u lea Tit, et les appela. 

/'■•■■> ■■■A [U lr^/iio> ift .» *".'''' 

Tons saTCB la^vlta^ 'vmii'aMrlfc ftiatet thalheiirraz 
Pyienée voiiki«>'ia&vé -fiol8n4^<M« Aiiièes , et qiie, 
pour lea eif gtfliaitfa^^lM;ài«ipt^4ieàr<d<riuierent des 

' ■ ■^'"'•tB«^\attei-fkrélîtd6-rètoiiip;-' • '■'' ^''"^'P 

' ' CôSisîdfe'atrfle màûVtà'Itotir ' *">» '" P 

Qiifelëor'#*»it'jdii*«cet'*iifldele^i1iWB/ ' •'• r « >' 

EU^fii^neso-AMnt^fOê'jamiAiewiMWÎIpoa^' > i :^i 

IikefiCet Jsê tçwvimjt de» aiji^fiw^^^,,, 
l^«ftW«rent.àçropoi ^ ,, .,„^ 
P^ ^>n ajilepji ^ même heure , ^^^,^j 
, OùPailaf^aMoitsademeŒPCv^ . 

lUb lorsque 1m Romains ^Uvinrcnt ^çkt^ti » 
Et qu*ui eurent conquis Atheni^ ,y 
Ii«f Aitees se firent IU>inun«»* 
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124 XETTAEa DE R-iCINE 

Enfin par Tordre da de«tin , 
Qnana Rome aHoit en (décadence « 
Les Miues an pays latin ' 
Ile fiaient plos |enr résidence. 

Paris , le sîege de« amonrs , 
DtfÎBlanasibéUirâetf'fiRMaè^in^bi^î * 
Et lV>n é i^ttd itrfet «é erofrè 
Qu^dlaki'f fièalërôirtloiqoiÉHl' ^ 

Quand je parle de Paria , j'j comprenda lea beanx 
paya d'aleD^nr^'^éair^ai en aevtent de temps en 

temps pour prendra liÉit* fle là eaittpa^è# 

*^ f^y'-7\:i.''.<,\\i .... ^ iTi " 

Tan»6tf4M«faiaiitoa«>leairdit • 
Le lon(^,de ses belles cascade^ ; 
Tantôt Tinteiinés les reçoit 
An mOien de j^^ali^des. 

Elles rent sonrènt snr les eapx 
2x>>u> >..: .fOnd»1|iifaaBe4j««d^ln£ainaif ^ 

, >'. I . 'EUesitoWntloiijoiirsàYâniL». . ., . ^ 
£tjaeV«iilp«sq«iti^«iiisp«î|i^. . .^ 

' ff^ ck^oyes pks'poW cela qne les prôV&ièèr mkà- 
qnent de poëtea^içU^f <^n. fini ,f^,«ÎKffi4iuice : mais 
que cet Bftnses fOfit 4if%aiimh4^ .iw^rea ! H est 
Trai qu'elles lettf:(^t Rigides et», ppmto^tij^t atB T«ii- 
tent d'étae^MSfva akiaai ancM^mea ,>»« jviQix^i^loi&t- 
•lies depnia lonf^^mp^eb poaaedsian4ea proTÎncés. 
Voos êtes en, peine de savoir qai ellea sont : son- 
▼enec-Yona ' des iiiéiif fiUea de Pitéhis ; leîir ' lûsSoire 
est connue an Pariïâsisef d'antanf ([tie les Muses 
prirent leur nom aprçs lea ayoir ,^^cties^ comme 
les Romains prénoient les noms dés îpays ({n*ils avoient 
conquis* Lfa^|i)|fa.d«jeiiéff9#^pi;f)^p^9gé^ eo pies. 



Ces 

BirUe 



oiseaux, j^ùs împorhjns'. ' ' 
le iTois que }e» chpncUes ^.',' • ' l 



•J< 



3y Google 



A 8E8 AHIIS. fa5 

Sont cause qae les poètes 
Sont devenus si communs. 

Vous sam que toutes pie» 
Dérobent fort Tolontiers ; 
CeUes-ci comnte harpies 
Pillent les liTTes entier». 

Om dit même qu'à Paris ^ ' 

Ces fausses Muses font rage , 
Etque force beaux esprits 
Se é>nt à leur badinage. 

l49Tsq«*elles sont attrapées, 
Les aUes leur sont cov^ées , 
Et leurs larcins confisqués ; 
£t, ponr^nlr cett^ ^àstoire^ 
Tels oiseaux sont relégués 
belà les rives 4« ^'ôit^, 

Cot tm Fnietiétc tielega* 4éf» féaënâ f ^J î — ti a i :; 
eta ésÉ Méii xiiste çpi'A» Im €eiÉi«* fompf i i e. 
Mais je ne songe pas que voli» tte coa^m a wty» penfr 
être à y deménrcp cûnùné ^ee. Ba dfc«^<fai àien 
peur qiie ceci n'^apprôdhe fort d« ieinr «tyley*! q«» 
▼ons tfy recpmi6i8»ie«*pl*l6t le oa^puA * — — «-^ 
dflipiei qùel'agréstlfleiacSité'âeslfttMBj 
abi oette bagatelle dëi Bainfii^c ¥^niâ ,^11 
ce qu'en pense TOtre académie de C^ètea»^3i^ieit59 
tor-tont mademoiselle de là Fontai&e. Je ne lui'de» 
mande anctine grâce poor mes yen; qu^eUe les traifi 
rigoureusement , mais qu'elle oote iaiSM fttt mtàtià in 
graoe d'agréer mes respecta. 



3y Google 



110 LETTRES DE RACINE 



AU MÊME. 

Uiie^, ^e a5 juillet i66a. 

V o T H s dernière lettri; m*a extrêmement consolé , 
▼oyant qne toos prenîes quelque ^art à TafflictioB 
où j*étois de la tndiisÔQ de D^.C6me. Je nelni écrirai 
plus de ma TÎe; et je ne parlerai plus à mon onde 
de résignation, parceqne j'ai peur qu'il ne me croie 
intéressé. Cependant il doit bien s^imaginer qne je 
ne suis pas Tenu de si loin pour ne rien gagner. Je 
lui ai jusqu'ici taut témoigné' de soumission et d'ou- 
Terture de cœur, qu'il a cru que je youdrois rivre 
tyee lui long-temps de la sorte , sans aucune inten- 
tion sur son bénéfice : je youdrois bien qn*il eÂt 
toi^oors cette boivie opinion de moi. U^ n'y a ikn 
à iâire aapsès de I/L Péyéque ; il donne k ses gens 
le- peu de. bénéfices qni yaquent ici. 
• > Je suis fort alarmé de yotre refroidissement ayee 
•lepanyre abbé le Yassenr; cela m 'affligeroit an der- 
nier point, si je ne saypis que yotre amitié est tf^p 
forte pour être siiongrtjcinps refroidie , ^ t qu^ yc^ns 
-êtes trop généreux l'uniCt l'autre pour ne pas ^pfi^aa 
.pai^-dessua de petites choses qui peuyent ayoit causé 
cette mésintelligence. Je souhaite que cet accord se 
;laaae au plutôt : ayez la bonté de m'en mander aussitét 
lia nen^dlle ; car je n^ourrois dç déplaisir si yous, rom- 
piez tout-i-fait , et je poorroii bien dire compe Chi- 



La moitié de ma yîe a mis Tantre an tombeau. 

Biais yous n'en yiendrex pas jusqu'à cette extrémité | 
yous êtes trop pacifiques tous deux. 

J'ai peine î croire qne mademoiselle Yitart ait la 
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moindre earioaîté' de vmt qaelqiw ch^ae et moi , 
pQÔqa'élle tie m'en a rien témoigné. Tons Myes bien 
▼one-méme qne les meffleors espriu se tn w i Te i ' oieni 
embamieés sll lenr ftlktit toujoan écrire eanere- 
«eroir de réponse. Eerit^es-moi souvent; vos lettres 
me donnent conrage , et m'aident à pousser le tempe 
par Pépanle , comme on dit dsins ee pays-ci. 

Bft. le prince de Conti est à trois lieues de ectie 
rille, et se fait fnriftnsemcnt «lindre.dan* la pro- 
▼ince : il fait rechercher les TÎ«ax crimes , qui sont 
en fort grsnd nombre ; il a fsit emprisonner plusieurs 
gentilshommes , et en a écarté beaucoup d*autres. Une 
troupe de comédiens s*étoit Tenue établir dans une 
petite ville proche d*ici; il les a chassé», et ils ont 
repassé le lËhdne. Les gens du Languedoc neaont 
pas aocontumés à pareOle réfonne. H fant posutant 
plier. 

Je ne sàuroîs écrive à d'antres qu'A Tons anjqn*- 
d'hui ; j *ai l'esprit embarrassé ; j e. ne suis en eut tpm 
de parler pnaeès y ce» qnitscandaîieeroit ceux à. qui j'ai 
coutume d'écrire : tout le monde n'a pas la patienoe 
que Tons aTer'^ur souffrir 'mes folies. Ontn ^ue 
mon om^ est aniUt ^ et que je snia fort aaaidn^aapns 
de lui , il est tout<4-fiBit Bon;^ et j a crois ifap c'ès* fe 
seul -de sa commu|iautéjqaittt.l!ame tendre «t/géné- 
reuse. Je souhaite qu'il fasse quelque <^oae.pammoi ; 
je pnia cependant tous* protester que je-nesilis pas 
ardent ponr le» bénélices ; je n'en sonhake qoe .pour 
TOUS payer an moini Quelque médianM paitirdetout 
ce que je Tvna d<lia. Je neors d'enriede Toit TOa dens 
infantes^- < • : 

Un gmfflMmiDfr voisin ^^etCeiT^ttmoiifoit 
arec tant de confiance que l'enfant dont aa- femme 
ueron accoocner ferait quelque chose de gf ann ^ -que 
je m'attendoii A voir naître «tansl^^chlteiiu quelque 
géant ; et il n'est Tenu qn\ine fllleJ Ge k'eat pas qu'une 
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i)lk «oit peu 4« oho«e, mm le pf cç.pfgrloit bîcnpliu 

luiat i ceU loi 9ppK«i4 a «rb^miJiier, ^*ai 4^va dire » nn 

^e •«;»»( ipi'il fftï.ftft qw 4f <^ P W* Jl?iwli^ »" 

da mu»f^ ^Wf 4'ltfi5»i«î 4« .cp gw^oipmc, *t je 
croit fort >Mf tip«i^.tQ*4l *> W q)ï# oe.ftfi'a a ^ 



Lfi. ftjtiroKMKK a »éiéjM8Cif )iea nevate^C i ), M. le «ointe 
de €Mii>tAi0ni^ OA âtowre /oft bell« ; U a 4e«Mii>(l<; 
'mflii ia«|r*a Àdtrft^ss, fC sifa .dd^mascdli pto^^aK: 
je le dois aller saluer demain. Je ne Tai pas tioové 
afgôind^inirBn ^iior ém roi ; mmè j*jr ai tronré No- 
Bcre^ à q«i fe aratia douté AMéB.de hmxng^ , ^ j'en 
ai M^bienL aise pocitf liû; il ajélié»bie&«iap fHWsi ^ 
îyiba^ présent. . 

iits: Atiisaes iront dîmwBieh^ k .Noti>e-Pane« tt k 
voi a dfWMWft^ la «omtdse po«r eus À JiMisDe; sar 
^tttt M. 'le 4nD » dit qa'il suffisait de leur ÂWB^ 
Qyttf ittffirfîbienciilaaane, >paBccfn*il«^n^ 
. point i» ffraiB^is» ' ' > ' ( 

Adieu : toqs ■i»o3ra que je aoîs à deeni «omHis» j 
watâ^^tf^t^kxdtm^ nn métier asseîB^ettQWTeoiE» 
' Pinir oe [qti Tegasde ^' JPîrstret <^ )« i^ ^^ 
.ziraneés; Le^putriemeMte iteit £ait ^.mMAJe ne çoa- 
fois point toutes ces épces tirées : ainsi il a SàAn ^ 
' iaire loigainer , * tt podr oèU Ater pliM^^dMmY 0^^ 
versai ce qin nîest pas éi^étf» 

III ' il ' I M I I I I ■ " 

(i> L*odedB la ftsAOwmée i^ix Mnijef. 
(a)Xati«géd»deslb*tt«tMiiMm»s.; . . 
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laj) 



AU MEME. 



De Paris. 



JN M inm» attMidei pts k «prendre de bm» awmiic 
oonv^e ; cet quolqat j'an m. tout <e qaà «'est paaié 
à Hotre-Diune avec meêweiirs les Suisses , je A*ose pas 
osuiper sûip le gazMbetf ThdiiAeilr de yoti» en fiiire 
lerécit« 

X*ai tÉMU ât^e^é ee ^tii yoni sia^SB, et j'espère 
que j'autitt Ad» rUmiache «a hmdi: JY ai mis des 
stances qui me satisfont assez (i); en Toici la pre- 
mierei je n*ai peint de meffleare ebose à fom écrire : 

. Grvdfe smLition , dont la noire maliee ■ 

Conduit tant de monde au trépas , 
Et qni, feignant d'onTrir le trôpe sons nos pas , 

^e n6us onVrés qu'un précipice. 

Que tu càiises d'égarements ! 
Qu'ai d'étranges malbeun tur plonges tés amants ! 

Que leurs chûtes sont déplorables ! 
Mais qne ta fsis périr d'ianoctats avec eux» 

£t que tn. fais de misérables 

En faisant un ambitieux ! 

KTeÉl «n lièa éomaaùi qtii Tient bieilt à mon si^et: 
ne le montrex pas. Adieu. Je souhaite que ma stance 
Toos tienne' lien d*nne bonne lettre. Montflenry- a/ait 
une reqnète contre Molière et l'a préitfentée an roi ; 
3 accuse Molière d'avoir épousé sa propre fille: mais 
Montflenry n'est point écoutera la cour* 

(i) Peu après il n'en fut pas satisfsît, a?fO raison 
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AU MEME. ^ 

DeParii. 

Jb b'û pat grandeft nùo^éle» à.TOos mander: je 
n'ai lait que ratoucher conlmiieUemeiit an cmqnieBe 
acsie;. i] lest achevé : j'en ai changé tonte» les ataiMef 
ayee quelque regret» Ou- m*a dit qne ma.princette 
ii*étioit pas en 8itnatk>n de s'étendre snr des lieux 
«oitiiiitins: j'ai donc tont réduit à trois atances, A 
j'«i 6té.ceDe'de l'ambition , qui me servira pent-^ 
aiUenrs* ■ > . 

On. annonça hier U-Thébaïde a rH6t«l, mais oê 
ne la promet qn'après trois antres pie<^s. 

Je viens de parconrir votre bdle et grande lettre, 
on j*ai tronvé des difficnhcs ^ni m*ont arrêté. Je 
anis pourtant fort oBligé à Tauteur des remarques (i)i 
et je Testime infinim<;nt. Je ne sais s*il ne me sera point 
permis quelq?ie jour, de le connoitre* Ad^, mco* 



(i) Cet endroit est remarquable : il parle des criti^ 
sur son ode de la Redommée, faites par ^oilean, à q^ 
M. le YaMeur avoit montré cette ode. Ces f»itiqnff M 
impirerent de Testime pour Boifean , et une (;rande es- 
vie de le comiottre. M^ le Yasseor le meus chez Boilctsi 
et dans cette prémicfe Tisite commença leur ùmeofs it 
constante amitié.' 
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LETTRES 

JEAN RACINE 

A BOILEAU, 
AVEC LES REPONSES. 

DE BOILEAU, 

k Bourbon, le di juQltC 

J *Ai été saigné , purgé , el»., et il ne me manque §laa 
ancone des formalités prétendues néoessaires. ponr 
prendre les eanx. La médecine que j*ai prise anjonr* 
d*bnim*a fait ,à ceqn'ondit , tous les biens dn monde ; 
car die m'a fait trâaber quatre on cinq fois en foi- 
blesse, et m*a mis en tel état qn'i peine je puis me 
soutenir. C*est demain que je dois commekicer le 
grand obef ^d'ceuTre ; je yeux dire que demain je dois 
commencer à prendre des eaux. M. Bonrdièr, mon 
médecin, me remplit toujours de grandes eqtéran- 
«es; il n*est pas de l'aTis de M. Fagon pour le bain, 
«t cite même des exemples de gens qui, loin de re- 
eom^rer la voix par ce remède. Font perdue ^ur 
s*étre baignés^; dn reste on ne pent pas faire plus 
d'estime de M. Fagon qu'il en fait , et il le regarde 
comme TEsculape de ce temps. J*ai fait connoissance 
STec deux ou trois malades qui yaloit bien dis gens 
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fil LETTRES DE ftACINE 
en santé. Ce ne sera pas une petite affaire pour moi 
que la prise Ses' eaux « qui sont, dit-on, fort endor- 
mantes, et avec lesquelles néanmoins il faut absolu- 
ment s*empécher de dormir : ce sera un noviciat ter- 
rible; mais que ne fait-on point pour ocmtrediie 
M. Charpentier (i)? 

Je n*ai poiàt eneori en de temps pour me rramttvs 
à rétnde, parceqne j'ai été assez ooonpé des-rencâei, 
pendant lesquels on m*a défendu sur-tout l'applica- 
tion. Les eauxt dit-ott, me donneront pins de loisir; 
•t pourvu que je ne m*endorme point, on me laisse 
toute libéra de lire et même de composer., 1^7 a id 
on trésorier Ae la Sainte-Chapelle qui me vient Toir 
loct êoaxaàlijl est -homme de beaucoup d'esprit; et 
s'il n'a pas la main si prompte à répandre les béné- 
dictions que le fame|ix;M. Contances^ il a en réocni- 
pense beaucoup plus de lettres et de solidité. Je suii 
tdiii[)otirs>fortalflig»die ne vous point voir; mais fran- 
chement le séjour de Bourbon ne m'a point para 
jns({li*i présent si horrible que Je me l'étois ûna- 
flM : Ji0 m'étois préparé à une ai grande iojqmétode, 
qw je n*en ai pas la moitié de. ce qne j'en «royois 
av<nr. Je n'ai jan^ais mieux oon^n combien je; T005 
aime que depuis notre triste séparation. Mes xeoom- 
manéa^ons au cher M. Fâifx; et je vous auffUit^ 
quand même je Taurois ouUié dans qn^qn'niiue de 
mes ^ettves, de supposer toujonrs^ que je tous ai 
pavlé de lui, parceqne mon cœnr Ta f«t ai nu mm 
Mil*apa»éorit. 



i) t À4>uU>it soBveiit i racàdâide céM4 M. Ghi^ 
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A BOILEAU. 

A Paris, ic 25 juillet. 



r 



1 comuen^is 
tcevoirde tosii 
tpondre a qban^ 
'iC roi, il y à tr< 
»mmeiit iJloit i 
{oeyonsëtiez t' 
}aro]eetine-fii1 
{06 Macfakne ; et 
Doitié dn dtiier. 
!he<iuiL dé M., d 
^oas, mais avec 
in proprés mots 
i long-temps. J^ 
>arleiit tous les , 
[te TOUS rètroDT 
'oas n^en aurez 
eniércîemetits c( 

Xe lue suis \Â 
mrte le roi à l^i 
itin, M. de Ter 
t j*ai aiissi débà 
riclÉé. n êe plàîf 
l jtf vois bien qi 
îspûte de ldti|; 
ti éàt de Iril d 

uez incommodé de ma ^rge dès qiie j*ai pa^Ié tm 
eu dé suite. Ce ({ni m*embarrasse^ c'est que M. T^- 
oa et plusieurs Antteê médecins très haMeâ m'*- 
oicnt ordonné dà halée lieàudônp d*çtti dé ftafUté- 
«inc et dcè tisanes de'iÂiicorëes et j*âî troturé éiH 
5. «a 
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BiL Nioole un médecin qui kne parolt fort sensé, qi 
.^aVdit-qg**! connoiiioit maa mal k fond; qa'iU 
avoit déjà guéri plusieurs; et que je ne guëriroisjl 
mais tant que je boirois ni eau ni tisane ; qui 
seul moyen de sortir d'affaire étoit de ne boire qi 
pour la seule nécessité , et tout au plus pour détrai 
•mac : il a appuyé o( 
{tu m*ont para assoi 
c*ést que je n'exécutt 
[.Pagon;je ne me 
i. Je bois à ma soif^ 
nnps qu'il fait on a 
bernent que je me 
yb ordinaire , et je'] 
médjêcin m'a assuré 
TOUS gnérissoient pa 
it. Il m*à cité r 
e a qui un rhume ii 
Dix depuis six mok 
I médecin l'entrepâlj 
be qu'on appeUé 
affaire en telle sorb 
8ilchante,'eta"là 
aijissi forte qu'il Tait jamais eue. J*ai conté là ( 
aux ipédecins de la cour. Ils ^vouent que cette pli! 
A^erysimum est très bonne pour la poitrine;'*' 
ils (Usent qu'ils ne croyoient pas qn*eÛe eût là; 
qp!e dit mon m^decin^ Clest le même qui à di 
le ,màl, 4^ M. Nicole : il s'appelle M^ Moriii ,^ 
. e9t à mademoiselle de Guise. M. Fagon en Û, 
fort, , gr^d cas. J'espère que tous n'aurex paî 
.soin de lui; piais toujours, cela] est bon à sayoî^, 
^ le loalhçài: vouloit que vos eaux ne.fissent pMi 
l'effet qucTpn^ soubaitez ^Toilà ençojce une i 
h9V^ c^p^ion que je „xous donne. Je^ne,^ 
,i]»fUi4^^.poj9r, cette fpis.d^antr^s pouYf lies que icc 
qui regj^rdeot votre santé et fa mienne. 



3y Google 



E.T DE BOILKAU. i5.; 

* '• • ■ ■ . ■ ..I. . é . ■-■ ^ ^. ^ 

DE BOILÉAU. 

,. 4'.B9iirbon, le 29 juillet. 

1 la perte dç ma voix ne 111*3^011 fort guéri de la va- 
té J'aorois été tresaensible à tout ce «jne Vous m*aYec 
andé de riionnenr ^uc m'a fait le plus grand prince 
f la terré en toqs demandant des nouvelles de mia 
nté ; mais Fimpuissai^ce on ma maladie me met de 
pondre par mon travail k toutes |es tontes qu'il 
e témoigpe me f^t un 
;vroit faire tonte m|i jpi 
it na fof t grand biei^ 
lisqne je les rends de r^i 
Mi dire , tant fait sorti 
die ponr la<{nelle je le^ 
édecin so^itiei^t ppq^ t^ 
!ie quand je suis arrivé ; 
kîcaire , iqi^i ,e^t eiUH)re n 
^'ile^t aanr4v« prétend 
>m'. moi, je suis perra 
nt6t qu'ils se flattent < 
!it»j'ir§i jusqu'à» jboi^iit 

|paiw»4,M..Ff»gQnçi4 
m impatienté. An pis 
fver Verysimum. Mon n 
(fui j'ai montré l'endr^ 
lrl«|S'4e cette plante , ,o| 
in grand cas ; mais M^ | 
pt rendre la voix) qi^'à 
Uqné > et non p^s à ,w 
tona les muscles e^fib; 
ivois la gosier nuJade, 
lum ne sauroif guérir qi 
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atuqaée. Le bon de TaflSûre est qa'il persiste \aë 

jours éene le -pensée ^^m les eaax 4e BonrboD ai 

rendront bientôt, la voix. Si cela arrive , ce sert i 

moi, mon cher^meastenr^ àyeias^WBSoler, pnisqiM 

de la manière doiit too^ me parlez de votre mal it 

gorge je donte qu'il puisse être guéri sitôt, sur* 

tontrsi.Yons Tons engagez en de longs Toyagesavei 

M> Hessein. Mais laissez-moi faire ; si la voix » 

revient, j*espwe de vo^is soulagez' dans Ifiê ^Hsfam 

<2ne vous aurez avec lui , sauf à la perdre encore 

onç seconde fois pour vous rendre cet office. U 

vous prie pourtant de lui faire bien des amitiés M 

ma part, et de lui faire entendre que êts contn^ 

dictions me seront toujours beaucoup plus agrét^ 

blés qde les complaisances^ et les applaudissemeott 

fades des amateurs du bel esprit. Il s'est trouvé îb 

UDL de ces amateurs , qui a Ù^ 

ige. J*admire ce que e*estqoi 

'as^ et omnia vanH^s, Gett 

js paru si vraie qu'en héqpgà 

n% pères. Je suis bien Ift^é çpi 

[t encqre établi à Jûiteuil, si 

sa kœc arbusta ^pocaééuiti 

ux puits et fnesabrieot&ersvù^ 

m' d*aller à Mab&tenon avrc «4 
bble que celle dont vous n 
s y trofuverez votre iBtilité^ 
tulît punctitm , etc. 
ht critique que vous peut ié\ 
sur répitaphe. N*e6t4e poii 
termes, itfutnanuné^ eed 
Louis XlUa tenu Ml ieTeUi 
^me ; ou bien que c'est m«l « 
pour remplir la cbArge , e^ 
rge qui a rempli M< le TeiliÉ 
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st Qoo pas M. le Teliier qm a i«mpA b icliirge ; |>ar 
)à mémt raison 411e è*Mt^i vMe qui énToiftre léi4ckkéa^ 
*ew»i pas le# fossés qtfi eiitéaivDft la vSè^C'èÀt'À 
roàràm'éxpli^er cette éftigmet- '' me, ?'.Si, t/. 
Filles J^iefa , je ^cms <piie*, <tt^« Miiè^ayâi^«tf ^^«ré 
Boollms et à «âW^^id» kttlii'^'Biaié Mir-^t«|(it*têiÉkbi^ 
^ec)>i«& i M. KicQ^ IM'^féi'c^JtRlëVéîiéMttlétt'^iief ït 
poor son mérite f et potor la Wiâ^llèil^Mdte sJNliAJéi»»; 
ificore plus admiriâ>ie <{aé éoh méiiCe^ 7)all& $ ^œ 'me 
wmlfee , imie asses lonjgoe^kfttté pcftu^lm lidlimrié 4 
^endéfcflfd leë lôti«|n4è appHoAtNkiC J*»9i^pri^ 
^1à gasette qtte M; imWê é6 Chûi^ étdk<*gi4é 4 
'académie. Toidjeneo^e ntfë ^x-cfoitff é Vmiit^^ftWlMtf 
^n^lai, si les^rente-âeùf iiè shffiîMtil |Misl Âdiën : 
timtt-moi toajours^ et '^rc^ ^tiè J^ ' fit^M^e^^^ 
N 4îïé' TCmlàJ Je )»ii9S« Aâ le ftmfs'^iè ^t^fàt* 

fnus, quûndo M^^élûWiué nott pùsstmii\ *' '''^" 
• ■ .'- ;• '. „ "•.?': "« ^. ... . -}. .:..-ii ,^'.,.. . 

' ■ • - A-t-»0 f-L B'A Uv. "^ï ^-i ^^''''\ "•; 

' ■. - - .1 'i! f'i. 1.'/ ' '. .}!-.r)r\ ;:■ ::. f" 'v> r ' 

Ï" r ^.i«"; '.le--»'.' . . .*■ ■■ •».; • ..pjjfïTu 
I «bM lioilft elM»|l»«ril< Al« B19W» 4«p)a« '^^ j>'« 
«fa ie iroé iMtËTiiUe* ; oKit |»ltni M^ JM#i^ 1 JVH 
koiveioBt ilrati9i i^0>w^ »« :K<)f»«^ «^eptiiiMfipM 
■mlearOMMÀjdi llMjdMTrapi^reié il ^^t^D^^e 
ii«m]^tiiieqvpMiximtAVfOi»iMlrfi^ i jM^JBcpir^ 
lier. Je jogeai à psDpOi ^ tant il éftoifi ei>./90|^ «td 

J'ai fdte.ly iva i fga .éfcJtoSpifeotP , itf»wi^lwn fO»^ 
mà»9, oihmg^iii^ j^r>^t!fa^iii •Oii»#ii«*giewj 
^ «Hgli^ew'idéUté^dtè^^a; taMigBifieeilfl# ^ im*^lm 
rea^ yrt4wyeritojdMy»iaft<to»g^'«»' tf < «B^ 

^vi|^ BléintiÉoÉ Mdts^r^iqne/àitai rUifi«»i^fA^ 
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qii*ellM «ont capablpft4*d|»\port«F* ]^,)r«ft U pr^4e 

o,^>li^ 4ffeapfl«iHi /die iH)M^ .fx^dai»^ 4e.]y(|ui^teQoa>^ 

fit ellf^ nwr téiAQigMM*4^ ,qn^fiç,tewpsblà p;e;h|lfi¥oU 

ym^Wkm^4:t9^t^ 4^ msoj^^,d^ jpdètéf et d« beta- 
ÇWB>A« JtMlifté,|K>mrii*tW/l^ iW^Wian4à.4l5^ iM)"- 
fi4ir%40<nfftw tyinw^jjeîlui^^f .v,a^ ÂidMpo- 

éti^^ l^rWifOM v*»WI l^^eA Lii^ç^nbqwrç, et 
votre ▼oyftiB ^ ÇpiiFbo^.,vlWftft#T»^tttjMi, pca w- 
ciiléa 9 mais qae nous ne perdions pas cependsnt 
notre temps. - ~ — ___ _. ^ _ 

A propos de Lnxembonrg , je Tiens de reoe? oir 
nn plan et de lu |4||pé{eri4^ai|piq[9Ç8 , et cela dasi 
la dernière exactitude. Je viens de recevoir en mèiDe| 
telÉpa AEBle UiMe^on l'on me mande nne nouTdk 
fort sntprenanté et fort affligeante pour voiu et po^r 

refit ) '^ûfêè <(( ^*à^ emp^ktè^' d'tiA 'itlNd accès ' àtf^ésHkp* 
néptitè^^m i à ^^ittOi fl nftrolr jttMtiis «été snjetVB si 
vie.'iTeitie br6iremi'qik^«té«plé lfadsHir'oiaeir«i< 
fori'lliCge an Pakûs^royiA^r imivoiU? détevassé^ 
dhm homme deMeti. >:* c« ♦'^ >"m ' • v -^t . 

Je laisse volontiprs i^^^gtfnttetà loiis .parieé d( 
M. râMbfé' <lé ClifMif^'Il^iiKni^^ptiis.oppontion; 2 
]i«it lims ' U^«devafaitB'^Aiî^d([4b|Nipi;à« dca getefol 
anroiènt pà lcHifiilirxkeUa.'^>eîèes>iIl3GeBa)U:J€||ir 4 
salnr Lotfb'urOnrtfbgaè ^^n^fl. mIft;aMktn^ : il y < 
^fkwlifiilir «lâroiir d!es|Hpi I . je ) liiK at -^ 
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!|aBi nrartcs de j ngmwntà'M^DorgeMt icm m fépoBM» 
je crois qu'il y «ara pln^ de ja^men^ 

Je suis bien aise qtte Vons'n'flyes' pat coima la 
cp||<iiie .4?.^! V*'^^ TaUemant; c*tst signe qu'elle 
ne vaut rien. Sa critique tomboit anr ces mots , // 
en. cpmmer^f4ii ifiS font^tion^ ; il,prétf|id^t q^^ 
fal^oit dire D^é/^ssairemen^, U cbmmpfiç» à.enfkirç 
ic^ fçnçtif^^Sf Le pei;e Bouboucç nç le Revins point 
npn plu9 que yf^J^ f .çt ga|tn^.je l^ dis,û difficulté ^, 
il ^'ei» moqva* . . < . : 

1^ He^sei^. n'^ jpoû^t <4^^gê/ lïa?^» Jfài^e« cinq 
jours ensemble : iTfut fort dpux 4<Plt,l®* ^f^ 
premiers joiu^s^. et ^ eut beaucoup de. c^mpla^s^cte 
pfon^ 9^. de T«Çï^Çf 1 ^ n^C l'avoit jainais yi| etqui 
ét^jjt clù^?né,4e s^ dâciceq]:^ I^ dernier JQp.r ^. He^ 
seîijL ,ne liji 1^8^ p«? ps^^ç im mpt swi^ > covtre- 
dire; et même quai^d il ^pus rcyf^l^^fï^tieuéset ri^f 
4qi?ius, il avançoit ndaljcieuseii^eii^'qudfqie para- 
^fia^^ qu'il saToit bien qja'pQ,.n«,lpi laisseroit poi^t 
passer. En. un m6^, il eutcpnteAtcinent : i^pn so^le- 
m^t pn dispi|ta , n^ai^j^ns^, querella, et on se s^^^ 
aaps ^yoif trop d'fniwfî 4ft ««.f^oir de^plos de J^u^t 
icw«y fl nvs ^^1» q^ llf^d^ Tempes avpit toujp^iji 
V?àffm,y il Ini seiia>la 4iui4,;ift fné^e çbpse de mpL 
Bl,Féli^t4inoîgn9^pça pli^d^lt^onté pour M. 
9es4epi«e^fiiii;ia miex^ nom fponùfiT t^usqup ^ 
80 résoudre à 1^ cond^uoner : yoiU con^^e|^t ^'est 
p4^ Je Toyage, M>n in4 de gorge n'esr ppint. mcpxt 
fini ; mais j e oi'y fais plmi rien. Adieu ^ mon cber viotolt 
sMur. Mande^moi au plutdt que vous. parlez» o'e^t 
U,ii^«are opnTeUe.jqiilç jf pt|i«se recevoir t^ifït^ym. 
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A BÔiirlK>n,;le à aèftt 

Jk yons démaiiffe ba|^oà flù grô» pa^et <]àcf^ 1 

iovLê ênyofej'pàîs Mi^ourdict mon médecin a cni 

qu^ éloit àê 90a dcrwr d^écrirt â ^/Fagon surina 

maladie. Je loi ai'dit.<f(ï^'Màit^^<r Br;D<kUirt^vîl 

ansn la ch.ofle ; ûns^ nons sommes conyéiîns c^tôos 

adresser f^ r^atioti. Je ro(âa ^àie ^^l complitteat 

fao^i^^\I.*déîâi'.FrtlJe^c.■ ' ' Z'"'^" 

■ J*ai été sensiblement af^gé db la^^ mort ië^M: d« 

'S4ljt-][^Qrent. "Fra^eliemeùt notre '^C}cl,e se dég^thijt 

fort de sens, de mérite e^ éèé Teitti ; et si^^ deux "i^bn 

écarte 8Sas.titiffiUk p*isëtéite'/èîi ▼oilà nn ^gnmâ'irain- 

bre iane la mort a'^etés «jlcptiis.pen. / \ ■ 

'^"Ma nib1à$^ iï^i die^cés sortes 4e choses ^iMir non 

Vl^icHt^f «nf màgps êfndhà^ , ^nisquc je suis entfron 

àti &lme ètat^ji 1*ïtbîsl6rs^é'je stSs.^Wé: Os 

*iine dît 'ecp^iid^txAiJ<^%'.'^ôinm.eà¥^^ , ^i «h 

'rév'ienai'a;; èti^cst ^^ or^mé dî&espè^é, iéeïâ4i^r«v«- 

^aé(t point. ^i lé sJar»*ois*tftte'fè dftsse 6trè aJattr^ 

•^çuW ma tle , je. iti'^fftj|érttls sans :d6trtJi jàtM^t 

prendrois ma r^solirtiin , et je Iserois pCùt-^tré ikoio» 

'fDçd^nrenx qne'diins'ùn'éit^it iKnceHitnl'de' qàiiie 

me pern^ct pas de tûe fiiei-, 'et ^l me laisse tbiiijinfs 

comme iiin côiipable gai attend le jngemént ^so» 

'procès', /e m'efforce C€?pcndantdle'triûner icinta itai- 

séràl^le Vie da ttuenx que je pni^' àvec'nù' aibctrès 

fi<iii^étb)iditik]ié, mon ttiêié<âà, et itiéii ai^ôt&Seiiife. 

Je passe le temps arec eux à-pen-près comme D. 

Quichotte le passoit en un Itigar de la Manchu 

avec son curé , son barbier, et le bachelier Samson 

Carrasco. J*ai anssi une serrante : il sae manque nni 
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oieeei Bitîvde tims cevgeiis4à odar^ joatbaMUL. 
•on penoimage^ c*e8t moi, qui soia prêtée anssU 
foo que D. Qoiehotte, etqoi na diroU gocro moms. 
de sottiaet ai je ppul9oS$ ^«rf||re;en|endre. 

Je n'ai point été aurpria de ce qut vona m*aTe» 
Quodé Ae M. Heéaèin , Naturam ûxpellas fitrcâ , 
tamen us^ue rectirret. H a d*aillenra de trèa bornée» 
qoaliiéa; méâ àmolia^ia, pvifqoe je aak «or la di»- 
tîoi^da D. Qnidkotleyil n'est paa manTuv'de garder 
avec IdîistiaâiBea tne*Of«a ^ofovec Cuidenio: Coanm* 
il TtiUVèiljoiiraoaitbvditie , jà ne a«oit paa naoraia. 
de leiaaltM avec cëtiliÂmiMF que Tona'aaiMB de; 
notvMiiéttiUée , q«ine dicjainaia nen qn^onajHoîve • 
co mmihe ' ^ ila aennent menraHknx cnfemUc^ 

Jld* d^ formé tmàa. play poor l'anaée^ ^^^ '^-mâ 
]• ^«ié dâ qttoi od^itir «m bettii dkaaai|f k'Véêftk :, 
fkàsit ^' l^e'TOQ* rien^^dégni^eir^^il-neilnEt: péc ^ir 
TMi teaiet VB graBd£oiida.8nr \iaJoi taattqtD yïaûai 
tovp lea Bitina à ptendvffidotiBe i^flmiid'MgdI^ijfB!i^< 
coàtaeacore ploli à Ecadre^vHi^talflrvjitapiioitàn». 
iâitédirtii(Hit élottirdkle f>e«ëa dnjoar^nBa 4a\d»y<nn|* 
ioit^rmiii dé t^ywiTP^iV un mpmenC. JEe/cMîipqni-: 

a'aiden,* ■• ••» ■■• e'..o,.' , m ./:..■«-,_(. /'.-i f. 
▼ona tàbm, bîpti de 'coltif er madapi» de IfaittUn 
Mtt: jaMHÔa'peraÔÀaa ne^BC>aiiii||neqn'«Ue dn p6at«{ 
qti/ille OMape , et e^stia aiBide Tcctn-oà; je<B*«ipoi»i' 
enoMalMH^arqaé f^ délMt Keèûns^^eUpa posn 
vMn Étt^vae- waïquA^die^oB bon; ^oèti Pow fm&i je: 
aa-iae 4W>a|^l»y<i — rimg l de ^ k o a e atfyyattteàé II 

. ; -'' '• '■ ''"' ' 'i" * YÎx<mo<pieM««)*'" ^ " 
Ik^ fti^ ip» I liipi Mô^ T^ére i^o<ite</'^ ^ ' 
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▲BA«K ▼otre soBQV.fmt âvanttliier n^tihmch^t^ 
ftttt donnée d^oiie lettre ^el ;y<wb , Isi . «ves : écr^ 
et qui eit en ^effet bien. différente. de^elUtqae |*Ai m- 
çoe 4lft^Toms*. J'avEoi* déjà éti.*iTer»ftiUei fiooc es- 
tfètemiy.M^ FcgQn.^»attia>LQirm»eftfe âiMti:l«.4cpnit 
qnatM î^nré, et.n*eni»rii^Biira. qiif><ieàuû»-Mft^aair-; 
ainsi je agitai qn*apiè»4l«main matÎBy^tjt yoMM «ms* 
dcftti «AàotenMnt tootof qu!U m>aiaiA dit* G^pntdnit 
je met flatte ftte^é^ dégoût etcettalaesilndb ditntirwu 
TOUS plaignes ib*an!Eqnt.poinlide«mitec, «t qnè p*€tt 
aanleajenfe^nfi effet qne .kft «aùm-d^ivent pxodvpa 
qoaifdifeftémaoïi'iy eatipaa>«li£or^ «iceontoiiné : ^e 
si eUea o*ntîiiiient.àj.tofia-iSuir6. maL^tout aaT«sct 
. qm^totntje mondes ypna dît^eafiÉirtant, qu'il latUoit 
lesiqi4tter «n ceaoaS(,ioarAOBt.4ai.»oiab JiBA iintef-* 
roai|ire. ^ pav^aaapisar eUeaBfe tonS|goériaaent<i»aav 
il n*y a point lien encore devons décourager ^let yMM. 
n^tenlé pas le^siiHBÂer qiiin^'a^nC^s^téjgnén aur 
le*- li^nx) s>*lést>tpo»v;i'gaétB'tétanfe d«> retQnt'.]die|B Imitt 
En itopt. cas i le< syrop^ à^eiysiàmm» m*est fMânt «ia»t 
1 {iMM| ir.mib^diiannM> Dodart» A !^ j*jen: paslaâil.f 
a >tiKnffamrif 4 iaè< 4it ;et! la'assiftra' i^ foapaomos qn» 
ce M. Motiajqni m*à>palBléi^ M«efaeid««itat jmMf 
donte le^j^jÇL^Jbabile médcpn qui soit dans Pnria et 
le moins mi^l^^îÎA^iï^^^i «^(^tst^nt qne ponr mtçl je 
me trouve mfîi(iment mieux depuis que pitr ton oon- 
seil j*ai renoncé 4 tout ce lavage d*eaux qa*oa m'a» 
voit ordonnées, et qui m'avoit presque gâté entière* 
ment Testomao, sans me guérir mon mal de gorge. 
M. de Saint-Laurent est mort d*nne colique 4e 
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miserere , et non point d*nn accès de nëphrétiqaé , 
cottin)^ jtf Wài avoîrniâiitriê. Sàijàjjirtarété f^m %bi^- 
tienné^ et métaie atisil-ltiigtil%éé;4(tid'Je feât« et *i 
yiiL fine cbnfia'qtt'àlil.'clë^GbàHi^esi^tf^anoitcVé- 
ttHàériksiÈ nne ëliaiB^ï'e'pOiir^ae r0po8ervconj«ta«t 
hÈ^tidAment ce jeiniè ij^rineb ^ udtpoikit dM bà il 
étoft'^ '{JÉrdMiti'ii'ne vbidoit voir-persotme. En'le 
mdiiaiit^ îdli faii[^ ses éèrotibns le'étmt tni ctoan- 
âië/eV bn dit ^Û 4e«>fiii8biV tons le» dilkutn^he» ; 
piâs'il'VMllRéinkii 'ÂaitÉ^'tuM «liiùltl^ife jiisiyatà'tMb 
Iiëurés'aiilrès ytiidl;^eH.'de<}harties'4-^Mriiit[kBit 
de sa santé , déclara où il étoit. Tancret^'^Ht^ trâi^c 
titMftiîtbnt^UabilIé siâ-àblit ;'!Miifffoi^ip}Uréiiîment 
betiié6ti]^9 vC Ééaten^iÂns fbirt tràû^Olé. TvtaScteV'ile 
l)tf trôttVà'|Mitet'Ae'{M»ta]ir$iiÀâi M. de^^Sâdat^iLÎMiMt 
WdSti^déli'ktot*ëtOBilâtpè(faiti q[^ 
e1^ ^H n'atbit |Mi^ natikibllettfent lé jiôittls f oit MAitir^. 
IlToi^t étné^sàigné , étante Yin!tt>oi]iii:d0l^tiai|i^PÂi 
dè'têii^y^a^ jfèk< il se mit stEt sbn s&ttt , pnîs 4Ak d %bn 
Tiilèt de 1« Jp^ndkMrtinpén «Qi^éoii tïhevèt ;'è» àMiMt 
flé«;f^ «é nkltent à th^gne^ cpnt^ fo pbltièliër, et 
if àû^xni dans lé kddvàit méiliè. On tron^a dans èa 
iMnônNmà 'met Jplar Ie«tii<3 il 'décMMit on l'on ixon- 
Tè^ôtt llùi tëittaUéntl' Je croik qn'il dbnne tottt son 
XMbtiàt1^th^reé;'*VttâàlM>mlneilëst ^ctort> et Voici 
^'^itâ';^ Éné Mttkblë'^kÀsex Hen sdn élôgv^rTOtts 
M«^i^>U ù*âVofit'pMi^<»^kit d'antre sbiii livrés 
dbir. 'dé fMiittm^tMé d» reîki)^1ier de'ku^er de» 
^Éil«f|4iM>ëtti|iê^(^ lé lilns ^li'il i^oit 
dVblè^iâij^ 'côUédS^ >ét ia^ù^t^', et il Vbâs% 'èbn^é 
Itf^aiiéâfé tentés léé'Mbi^des qti*il Ini a Jhllii es- 
«ityërikHlt (ôfclà , étcbmtatent toute la maiteà dé fllon- 
sient vtoK'déèBÎdllée ^trè liii, gonTiérdetii'i'sén^- 
pt4éej>fèiii'^¥dèts-dé-^Iiéfittbi^.'G^ndàtkt b^ i àé 
pilis Aé^à^'iùtm aâiàWtfal^i¥éAdi^ «^a ttiiîrt à 
ce lÂdnit iS. dé eattVh«iri%«'2riU«d BTonsietii'i^^ 
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loi a M«QBc40« Ua jeté dM ccU eKrojaU^^ M jelaii 

uom foim nu son Ut i mais sur \^ lit de M., de Saist- 

fjtuMitf; v^iÛMlt pûCùte dana sa chambre , ^ l*4p- 

y alaat A ba»la voix çpfama a^ tM encore été envie: 

tant la vem^qm^ «Ueeat Yxaie^a df force pour « 

faire aimer \ Je aqia asaQo4 g^&oela vona fera plaiiir, 

n«n aenleînent peof 4a mé9ioiB6de M. de Saiat-Laa- 

: liante m«ia menais po9» M^ de Gbartrea. Dien ▼eojlle 

,.^*il persiate l Q|ng4 fi ppeidiMM.fde pareiiaaentiamti! 

. firme. aenlile fue je n*ai point d'aot^rfasonTeOetî 

..iro«ia paaia4Br^ ■ , . i, ■,..';■ 

}r. Ht» If 4ao de Beannes eal ^enu ce aaatin pcuvr ^ 

parler de^ea rivière, et poi^ mepriev d!en {If^r. J« 

:lafi ai ^eaiiaaidé s'Ahmb a^o»! cien 4» ^ooiv^efuif ; il ^ 

. |Ut qne nâ&;<et il ^aot bieB^ai«pi''ii ne sf^poôuà 

^MW^elUis^ ^n'il xi*y en «^1 ppintf ear il ei^'pait te«- 

îopra lèllEier qpi*il n'y.e^ a» On dit i^eolem^ntH^pu^ à 

,J^P|^aiil^ea,paMé la Prave,f^leaTn^:a:laSave:aiMi| 

.il x^j a ppipit de rivière qui lea aépare.ïant pî« a|ifa- i 

.cçmmenii ^o|ir lea.Tnrea.: je |ff .t|^^Te %^jeiQÔû^ 

.•inent accoatnméiA être l»fUp9n ^.nonT^ qôi l»t 

ioi le plus de bmit ; cj^st l'enflii^apraa dç^ fjomMmm 

^in^aont ol^gés de délqger d^la.mç.Gifé^aiidyàl 

cause, que m^ssi^urs de Sor)H)i^e9 .«& acceptant U 

coUega dea Qnati^-^atio;^«.(^ deinffi4é,fOW:F^ 

miese condition qu'on. Ic^ élQ^PB^^dccf C^U^fi*!^ 

ont déjà marchandé dea placée ictai^ ^l>q çn six j»l 

daoits* mais par*>tpuï oo il% vcmi^e'ea^ m«i^cille dW 

tend» comme les cnri^s.c^d^vt^ ^mAp .^lai^t^Ocr- 

main de rAnxerroia.a déjaobtenn, qn,'ila x^ aeroioit 

pomti rii6teL de Sonrdia, parce^e de li^nr. ^héatre 

on aiiiroit entenda-tqaf i.plein les orgfiea^ ^ deT^ 

jB^fe on aoroit parfaitement bien eutei^dn les viploas. 

..Enfin iia en sont k la m^de Sa^ciie, danùi > paroii*» 

, de Saint-André. Le coré a^été an^'an rgi loi repré 

aenter qn^il n*y a tantôt pins dans sa paroisse que <lc^ 
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ivbef get el des coquetiers ; si les cmnédieiis j Tien* 
lenf , que son église sera déserte. Les grands -atigat- 
ins ont anssi été an roi , «tlopere Lembrodions, pro- 
vincial, a porté la parole ; mais on prétend que les 
MMdieDs <^&t :4it i sa majesté qne ces m^mes an^ 
lostins qui ne renient point les armr ponr yoùins 
oBtIaft astfidns ^fiteotafeors de la ooméÀa^ et ^ils 
«itiiéaièvoniii y^ndic à la, troupe d«s;aMisôna ftfi 
ntf ip|iirlkÉH;i<«i«4aii^la roe dUnjoii poqr y^dt 
iatUÎtre^etqB«lc^flam}lié stroit déjà oondb si U 
iea «at «lé plni cm^mode» itt. de Lonvots « ordonné 
M* 4e Ja. Gk^oUe^ de kû ^ntoyw le pian du lieo 
»à ikveoles» bâér dhntf la inae dr Saro^. Ainsi on 
ttsdl oa^^ne-iM. de i^orois déottlevat. (Cependant 
'àtamfiKi gBande dhna le Cartier $ «ton» ka boor* 
eoisy^ sont gène de pdbis,«ronv«nt fort étrange 
fR*en¥Jflnne lenr lïnbarraaser leurs rnes. JH. BiUaid 
tiHIdot f qui se tronvera ^a-à^vis la porte dn par- 
me^dâet loel hant let quand on Ini a ynmha. dve 
n'tl«»awdit plna de eonuaodi!té.ponT e'aUer dxrer- 
^ fodfMfÔiayila rqMndnlort tragi^penent: « Je 
«M Tflwi ptnnt me divertir m, Adien , mon»ifenr : je 
^ <fl i< i\ n ienc oe cpie je pots ponr vons 4vv^rtir, 
oQ^ee /aie le oœnr f&i» tnste dq»nie la lettie qne 
Muetei édite 4 BMidaine Vôtre sœnr* ^vava cfoyee 
ft»je pnîaée^oinê étve Iwn à qndqne cheeè à ^oni^ 
m, iaV» fntes point de £açoa, mandes-le-mpi, je 
^toi pour 'v^ons aller TOir; ' 
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DE BOILEAL. 

IfouIÛM^Ie iS«eifc 

Ad^^ piédeoin a jugé à propos de melaissettcpotf 
deux jours ; et j'ai pris ce temps poor Teiûr^ 
Mô«d^ , oa j'arrivai hier natiii , et é\fkje nVtt éà 
rètootnet atrjonrd^iti aa soir. C'est nue TiQe tti 
marchaiide et très peuplée, et qui n'est pas ladi|É 
d'af oi^'Ttii trésorier de Fnnce comme vous. IJaft 
de»0iamblain, ami de M. l'abbé de Sades, q«iyil 
ienu «Tec moi , m'y donna bier à souper lort 
fiqneme^t. Il se dit grand ami de M. dePoigastfr,< 
ccmncât fort votre nom, aussi bien qoeftonp lL^ni id l 
de cette ville , qai s'honore fort d'avoir nn mayiNIt 
de votre force, et qui Im est si- peu à *ei}apge{4^ 
▼ovs tfi envoyé par le dentier ordinaire nné tràBloa|V 
déduction de ma maladie\, q«e M. BoardiermoBtf^ 
décin^i écrite.ji M. Fagon; ainsi vonb en deve« èlH^\ 
étroit' à l'henre qm'il est parfaitenent. J^ vtms 
pourtant qne dsfBs cette relation, il ne pnrle poÎBt 
la htliîtode de jambes et da^^^n d'appétit ^«t'^ 
qne fout le' profit que vj^ai 'iait- jnaqa*in à hom 
esnx i selon ' loi s: consiet* en' nn édairoiescineqt 
teint, que le-hâle du voyagem'avoit jauni phit6lft< 
la maladie ; car vous savez bien qu'en partant dtIM 
ris je n'avois pas le vissge trop mauvais, et je ne t^ 
pas qa'i^ Moulins ou je suis on me félicite fertprf 
sentement de mon embonpoint. Si j'ai écrit une lêlB 
si triste ii ma sœur, cela ne vient point de ce que] 
me sente beaucoup plus mal qu'i^ Paris , pnis^ 
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TOUS dire le vrai, tout le Hen et toat le mal mia ea* 
temUe, je suis environ an même état que quand j« 
partis : mais, dans le cliagrin de ne point gnâir, on a 
quelquefois des moments où la mélancolie redouble ; 
Hjelni ai écrit dans nn de ces moments. Peut-être 
ilans mie autre lettre yerra-t-elle que je ris. Le dm* 
jriu est comme une fièvre qui a »eê redoublements 
it ses suspensions. 

La mort de'M. de Saint-L&urent est tont-i-fait édi< 
liaiite : il me paroît qu'il a fini avec toute l'audace 
l'on philosophe et toute l'humilité d'un chrétien. 
ïe suis persuadé qu'il j a des saints canonisés qui 
Q^ètoient pas plus saints que lui : on le verra un jour, 
leloa tontes les apparences, dans les litanies. Mon 
embarras est seulement comment on l'appellera, ei 
tiouliii,dira simplement saint Laurent ,ou saintSaint' 
Uorent. Je n'admire pas seulement M. de Chartres, 
Buus je. l'aime , j'en suis fou. Je ne sais pas ce qu'il 
len dans la suite ; mais je sais bien que l'enfance 
l'Alexandre ni de Constantin ji'iont jamais promis de 
n grandes choses que la sienne, et on ponrroit beau- 
xmp plus justement faire de lui les ptviphéties que 
t^irgile ,, à mon avis , a faites aaaet k la Ugèst du fils 
le Polfion. 

Dans le temps que je vous écris oeà M. Amiot 
rient d'entrer dans ma chambre : il a précipité, dit- 
I, son retour à Bourbon pour me venir rendre sér- 
iée, n m'a dit qu*il avolt vu avant que de partir 
if. Fagon, et qu'ils persistoient l'un et l'autre dans 
a pensée d'un demi-bain, quoi qu'en puissent dire 
iM, Bourdier et Beaudiere : c'est une affaire qui 
e décidera demain à Bourbon. A vous dire le vrai, 
ion cher monsieur, c'est quelque chose d'assez fâ- 
tienx que de se. voir ainsi le jouet d'une science 
rês conjecturale, et où l'un «ht blanc et l'autre 
oir ; car les deux demiert no soutiennent pas seule- 
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BMnct ^ne le bain n'est pas Iwn à mon mal , mala £b 
prétendent qu'il y Ta de la vie ^ et citent snr cela dei 
exenpiM fonestes. Mais enfin me Toilà livré à la'mé- 
dedne , et il n*est plus temps de reculer. Ainsi a 
que je demande à Dieu , ce n'est pas qu'il me rendi 
la voix, mais qu'il me donne la vertu et la piété d< 
M* de Sainl>*Laarent, ou de M. Nicole , ou même b 
v6tre, puisqu'avec cela on se moque des périls. S'il] 
• quelque malheur dont on se puisse réjouir, c'est, i 
mon avis , de celui des comédiens : si on continue à ki 
traiter comme on fait, il faudra qu'ils s'aillent éta- 
blir entre la Yiliette et la porte Saint-Martin *, encore 
ne sais-je s'ils n'auront point sur les bras le curé à 
Saint-Laurent. Je vous si une obligation infinie do 
soin que vous prenez d'entretenir un misértbk 
comme moi. L'offre que vous me faites de. venir î 
Bourbon est tout<-à-fait héroïque et obligemte ; maii 
il n'est pas nécessaire que vous veniez vous cntentf 
inutilement dan» le plus vilain lieu du monde ; et le 
chagnn qne vous auriez infailliblement de vous y 
voir ne feroit qu'augmenter c^ui que j'ai d'y être. 
Vous m'êtes plus nécessaire k Paris qu'ici, et j'une 
encore mieux ne vous point voir que de vous va 
triste et affligé. Adieu , mon cher monsieur. Mes it 
commandations À M. Félix , à M. de Termes , tti 
tous nos antres i 



A BOILEAU. 

'Paris, le i3i 

Je ne v6qs éèrirai aujourd'hui que deux mots;* 
outre qu'il est extrêmement tard, je reviens chezi 
pénétré de frayeur et de* déplaisir. Je sors de cfaci 
pauvre M. Hessein, que j'ai laissé à 1 '.extrémité. I 
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Loute qa'â moins d'an miradê je le retrouve dcraam 
;u vie. Je vous conterai sa maladie une antre fois , et 
e ne vous parierai maintenant que de ce qui vous re- 
^de. Tons êtes un peu cruel à mon égard de me 
aisser si long-temps dans rhorrible inquiétude où voua 
tvez bieti du juger que votre lettre a madame votr* 
«eor me ponvoit jeter. J'ai vu M. Fagon, qui, «or le 
écit que je lui ai fait de -ce qui est dans cette lettre , 
i jugé qu'il falloit quitter sur-le-champ vos eaux. U 
lit que leur effet naturel est d'ouvrir l'appétit , bien 
oln de Vàt^ ; il croit même qu'à l'heure qu'il est vous 
es aurez interrompues , parcequ'on n'en prend ja- 
tuais plus.de vin;4t jours de suite. Si vous vous en êtes 
troa?é considérablement bien, il est d'avis qa'aprèa 
les avoir laissées pour quelque temp^ vous les npcom* 
tnendez : si djles ne vous ont fait a^ucnn bien , il croit 
fu'il les faut quitter entièrement. lie roi me demand|i 
ivant-hier au soir si vous étiez rey^i^ : jelni répondi* 
^e non , et que les eaux j usqn'ici ne vous avoient pat 
roit sottlagerxiiit^xtTC ces propres mol9 1 « uievMBievx 

■ de se remettre à son train de vie ordinaire , la voix 

■ lai reviendra lorsqu'il y •punseta le moins >. Tout k 
mm^ea^térharmé de la bonté que sa majesté a témoi- . 
gnée pour vous en parlant ainsi ; et tout le monde cs^ 
î'tWs que pour votre san^ vous ferez ^ri^n de revor. 
sir. M. Féixf. est de cet avis ; le premier médecin et 
K. Moceau en sont entièrement. M. du Tartre croit 
qu'absolument les eaux de Bourbon ne sont pa^ bpnnea 
poor votre poitrine , et que vos lassitudes en sont u^e 
■urqoe. Tout cela , mon dber mo^siçur , m'a donné 
Qoe furieuse^ eavie de vous voir de c«tour. On dit que 
roos. trouverez depetits remèdes innocents qui vop« 
teiuboiit in£ailli|>le2pent la voix,, et qu'elle reviendra 
d'eUe^méoie qui^nd vous ;i^ ferez rien. M* le maréchal 
4e Rellefont m'enseigna hier un remède dontH dit qu'il 
t yû plusieurs gens guéris d'une extinction de voix ; 
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iMto. 'Aâi«a ^ mon ehe^ moiÉâiMir : }e 
•t finiiiti toatM mes lettre «& voo» disâttt èê i^ 
hâter de revenir. 



DE BOtl^ÊAt. 

Vevs jioiires'jaçer^ moiiirîenr, eomhiiea^-tàU 
irap|>é de la fmÈeêteimtrf^»<^i6'^4M0Sor0[W4S»'tàm 
dée de notre pftùvre atnk ^ii qàel^^tie étAt pitofith 
aévnmoins qtie ▼«iM^l'aves lîds^ , je ne «aiirojs mkÊ" 
pécher d'avoir t^*o»turÂ qttelqoe rayon 'd^e âp ér J H 
tant que tous ne m'aorez point écrit, il^sfmtortp^ 
je me flatte même qn*an premier ort]&BMtt« j'ÉfMk 
drai an*il est hors de danger. À dire le ytèi^fmfM 
beflom dé me flatter tânsi, ènt-wat anfo«rrâ*hti?|M 
{*ai prié nne médedfte qni in*a fait ton^r qi^tiééi 
ètt fbâilftMe, «tqtÉÉ ift*a jeté dfcn»^nn^<&» t i éi M fet(tt jÉ 
ttiéme le« phiA kgréaliles nonyielles ne serèîMit pWtf 
pablea de me relever.- Je vous 'avone pidtirtatfl^qiir^ 
lydeiqne «hôse pôuvoit me rendre^la aAnté et M^i 
eeseroit lif^onté qn'a'darmfaje^t^â de a'enqa)éririk«ii 
tontes lel fois qrae^vons votts préiente^rtévaMielN^l 
ne saorok^d^re rkn ïitriver d« pl|u gloriénic , JtfM 
dis pà» k HA âiisérabie comnie moi , mais à tontf «se tfA 
j à dépens plus consMérables à>la «^qnr ;^^t je fy 
q[n*U y éniB ^lus de vingt d*entre miL qt^ y àllMl* 
qu'il est y entent ma bonne fortnne, et qni <to/^âiêÊ$ 
ê:nàr fiierdo la voix et même Upàrûte i^prife'H 
li0UanqG[ei['ai pus, avÀnt qu'il sOit péà , Sk prcffifitf^l 
héWaHfii qn^nn si grand prince me donniB , ^«Niiil^ 
iààigieL M^}^P(irdi«c mon mcdfecin^ et MsJ^wfyB 
mon apothicaire, qui prétendent maintenir contre lu 
que les eaux de Bourbon sorît adînMBibV^àrk'enihc 
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i TXHX* M$i$je pi*iiD|ipn« q<ils réussiront dans ce^9 
iitTeprife âc-pen-près comme toutes les poissanoesdç 
*£nrope ont rénçsi k loi emp^her de prendre Lnx£mi- 
K>iirg et tant d*aatres villes. Pour moi, je suis pe^ 
—dé qn'il fait bon soivre ses ordonnances en fait 
nème de médecine. J'accepte l'angure qu'il mVdpnné 
ia Tova «tisant que la voix me reviendroit lorsque j'jr 
i4»8eirois le nioiA«».Un prince qui a exécuté tant de 
thoses miraeulieuses est vraisemblablement inspira 
U <siel« ^ Coules )ea cib«ies qu'il dit sont des «rades, 
y tfflnims j '« /mu»fi un reinede k essayer, où j'ai 
pm/i^ ^piép»nce» qui est 4^ bm présenter à son paa- 
mfifi dèa qveje seraâ de isetour ; car je crois que Tenvie 
IntJ'ansaû de lui téinoigner ma joie et ma reconnois- 
lanoe »• fqra trouver de la voix , et peut-être même 
4«l|^«roles éloquentes. Cependant je vous dirai qiie je 
Wiaausai iwn e^ que jamads, quoiqu'inondé d*eaux et dû 
yfWMiilM Nousattendops la réponse de M. Fa{;on sur la 
pMom q^ M. Bpurdier lui a envoyée ; jusques-là je 
ne fw «en vou^ dire su^ mon départ. On me fait tou- 
JOMS ei|^ér«r ici une gnérison prochaine, et nous 
devcma tenter le demi-bain , supposé que M. Bagoia 
Ipecaist» toujours dans Topinion qu*il me peut être 
ntile, JLprès pela je prendrai mon partL 

To«s ne sauriez croire combien je vous suis obligé 
de la tendresse que vous m*avez témoignée dans votre 
deiSMBve lettre : les larmes m*en sont presque venues 
fvx yeux ; et quelque résolution que j'eusse faite de 
quitter le monde , supposé que la voix ne me revint 
pomt^ cela m*a entièrement fait changer d'avis; c'est- 
fà-4ice en un mot qoe je me sens capable de quitter 
•iMtes choses , hormis vous. Adieu , mou cher mon* 
liiwr» Excuses ai je ne vous écris pas une plus longue 
lettre : franchement je suis fort abattu. Je n'ai point 
^^ppétit: je traîneles jambes plntât que je ne marche. 
Je n'oserois dormir , et je suis toujours accablé de 
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sommeîL Je me flatte pûtirtânt encore de Tespeniut 
'(^é lès eaux de Bourbon me gaérironr. M. Amiotett 
homme dVsprît , et me rassare fort. Il se fait ane af- 
faire très sériense de me guérir , aussi -bien qne lei 
autres médecinis. Je n'ai jamais vu de gens si affc^ 
tiomiés à leur malade , et je crois' c^u'il n*y en a pas on 
d'entre eux qui ne donnât quelque cbosè de sa santé 
pour me rendre la mienne. Ontre-lenr affectioii, il j 
Va de leur intérêt , paréequè ma Makdie fait gnsd 
bruït' dans Bourbon. Cependaitt iU ne hùAt j>ointd'a^ 
\cord; et-M. Bourdier levé touîoui^ desjeax t^ tristei 
au cid , quand on j^arle dé bîdn. Quoi qn^ en 8eit,je 
leur suis obligé deleurs soins et de l.}ar bonne yc^outé; 
et quand vous m'écrirez je vous prie de me dire quel* 
que chose ^ui mlàrque que je parle bien d'eux. 

M. de là Ghapeile m'a écrit une lettre fort eVlt* 
geante,et m'envoie plusieurs inscriptions àurlesqttdbi 
il me pHe de dire mon avis. Elles me paroissent tOtM 
fort spirituelles ; mais je ne sanrois pas 1^ mander, 
pour cette fois , ce que j'y trouve à redire, ee derapoor 
le premier ordinaire. M. Bbursault , que je croyob 
^brt , me vint voir il y a cinq ou aix jours , et mlip* 
parut le. soir assee subitement. Il me dit qu'il s'étoit 
détourné de trois grandes lieues du chemin deMûnt- 
Luçon , ou il alloit et où il est habitué , poor aroir 
le bonheur de me saluer. Il me lit offre de toutes cho- 
ses , d'argent , de commodités , de chevaux. Je hù ré- 
pondis avec les mêmes honnêtetés , et voulus le retcoir 
pour le lendemain à dîner ; mais il me dit qu'il étoît 
obligé de s'en aller dès le grand matin : ainsi nous 
nous séparâmes amis à outrance. A propos d'amis, 
mes baise-mains , je vous prie , à tous nos amis com- 
muns. Dites bien à M. Quinault qne je lui suis infini- 
ment obhgé de son souvenir, et des choses obligeantes 
qu'il a écrites de moi k M. l'abbé de Salles. Yens pou- 
vez l*assarer que je le compte présentement «c: ran^ 
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i iMt neffledra amis , et de'ÇBvx'doiit'j'ettîiUb la 
ifsie oonr et l'espcit. Ne:Tqiis ptoniRs pa& si root 
«rvex qaelqaefois mn lettre*. oïl ;pep tard, paroe 
le la^pcMte n'est poiat à' Boôrboa f-ct^^oe sauvent ^ 
ate de f;eîis |io«r èavoyeii à ^lytnalins ^i ooj'perd on 
rdiQai]}e. AuttômJdècDijraLi^ ■usdcz^moi ananttouteM 
iMOi'deftiioacvelles.dftAi* Hesseip. > , .< . > 



.,'n . .M >'llt <i-» ^.ï.. i> r.lK. 



Jm me Tient aTeitir que la poste est de ce soir à 
oorbon ; c'est c^ <mi fait ou/e je prends la piurae à 
kowc qu'il est. C'est -à 'dire à dix bcnres du soir .• 
Qi•lt•vBte hehuM fort extraordinaire aux inalades de 
•oorbon, pour vous dire que, uialgré les tragiquci 
w^nwtHnoea i^ M. Bdus^r, je me suiis.mis anjou ti 
'I^dana le demi-bain^ par le conseil de M. Amiot , 
( nbukda M4 des Trapieres , que j 'ai appeU au «on^ 
ûl' fa.n^7 ai étéiqnJune heure ; cependant j'eU' suis 
^ W i é eonp enmctlleur éiaJt que jen'y .^toi^^eutré , 
!'eM^«4ire..U;poitiinc beaucoup pins déga^ 1 1fia 
"iteplouJlégeMa, Veq>r4t«pli&a gai: «t m^^ mon 
Kinais m'a^ntt demandé quelque di^p, j«lai a» ré-r 
*^^ un jiaJs à pleine voix, qui l*a «nrpvi^ilui-mcme, 
'^^^iMn ^«me «crTante qni.é^it danli la ohambre ; 
t pont moi j'ai/cta l'avoir .|u^«monoé p«C eiàcbaoler 
"*«<»Il«»i^ai*que ien'ai pu.,dc|)UM[jraftM9pef:«e 
^^^tmaMif^ooMoàe voua voye«, monsicuii^ç'en esf 
'^ipouK me remettire le oœnr an v/entre s pfiisqu^ 
'«** «ne prenv»^que jua voi«» ii'«»t pas. entièr^n^i)! 
^^^^% «I qne lo^ bain m'est tBèi,b«a* Jfl W*ea ^» 
^^V^wM «e o^rlà, e| j/B ▼«ns manderai le»ano9ès» /« 
'««it|Mftpoiirq^oi M« F««ona OfoUi ai ai»«in«nt Hgr 
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les -ÀbjècUpti» très Bo^oiitittitfiBèa de M^iBenrëict. B 
j a tantôt apc mois qœj&a'Éi eiuide>vicHtabk JQi£4M 
ce^oif . Adicii4.i|ioii.dier>monsi£ait; Je4or9 ejo. tou 
éerrrant. CoDSfen^es^moi vôtre aBoiltié^ et €ioyc» f oe 
sIje'recoimrela;Toizt,]c remploiecaiàjmbëevâtoiite 
la terre la reconnoisbaii» qne J^iii 'des bontés qne vMs 
avez pour moi, et.qbroÂt eooB^&aoont detbèaaoMp 
la véritable estime et la sincère amitié qne j'avois ponr 
vôiis. PâTetS ràvî^cbarme, enGbanle~dnTaccès dn 
qoinqoina ; et ce qaîilafait sor notrf amlHessein m'en- 
gage encore pins dans ses mtérèts qne la gnérison de 
m» fièvre doniblè-tiefce. 

^ . ^ _- — ' ■ -. ' i.i ' ; ..;.i y ( ' ! 

■■ y i>E iiAci^i^ï^..;;;;';:^:";. 

FamvWo^iBoâL 

K yoas dirai avant tontes cboses q«eM.J9è«Bm, 
e±c0pté qnelqtLe petit reste de Ibiblesse . est e&àtie' 
ment hors d'aflsore^ et ne prendra pins qne'lnil 
jours dii ^îiqnina, à moins qn'i} n^èn prenne |>oiir 
son plansiir: car la chose devient à la modr^*èttm 
commencer* ttténtàc « is -fin-dés rjepas àïle'setvir 
comme ïe-csifé «t |e «ho<^lati L'autre jonr à Maib, 
monsejgbenr , «près im fort ^aokà déjeuner «vec m»- 
dame la princesse de Conti et d'aictr^ dame», cik «o- 
voya qnërnr denx bonteil^sclifezl^ apol^owea da 
roi, et ^ btit ïe ptemier nn grand Terre, ce wpâ fat 
tniti p«r ^totitè* 1# Compagnie, qni trois btoores alfM 
h*en' dînai qtié mienjt. Il ise sembl» m^m* qne œb 
letiraftoit dôimé tin ^ioê grsnd air de gaieté ce Jour- 
là r tft\f'k' ee* même d^«i«vl<^'oontai an' voi'yotve eia- 
iMrtrfls ffâttë- -¥68 ■ denk 'médecins et la'ootosulttttioa 
très saràïite dé M. B«nv4ienil« voievt hr hhatéfik 
tturdèniaûder €»([)« Vxi^v/l^v rèpoodpi&làfdc^ttt^ et 
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^«SV^^ÈV^èiiltlibmt. «.Ok hpaùk moi »^ s^ëcniri» 
âBl^kau)|ÇLt jBftdilne k^priÉipcsiè de Çooti, qoi étiit 

« ptffleB 40' frem» /anis i ffm 'idTexpâfeer naiiisl JiKui^if 
iif]iè<ur iCA^Trer la fitiolc^iii^!Tmvq«i«^en«Uiâe 
I^Jft l^anre à.i]K>iiM^BeQB)Jiirr«iid0b«h<dttf-dfe 
^ii»|tikui i, Ivk dmttaiidiiJi?iI]pai^padi!iMi?ïpdrit ws^ 
tâter des eaux de Bourbon. Tons ne sanriez crans 
«fiM&«ii«fne'«Mu»bi»'de^M«dijéstftfrétb]eb. La acmr 
7t<i^ fK«ietjiei»U«s^'tMil'«èU^ ^à'iJFtfaailletklIl^rf^ 

fovl ]iâiiocM.>d'|( i%ËrQ9:|r lioât-aipatv^e êort -hwmit 
bn&ibar&le ro^ wMnet^.eatioifttUina^fetripKtcsuta- 
iML. On ditùit 4fiIi:^ei:8tôlQtia«at«0nt;cmicr»«x 
«iMiiKfftvet>qci^diijV^%^ iUpsUrtOfit a iai(pt>fc ê&a >plaè- 
•»<fi «<« £»«! Jr'èkomwiUî-.p^iAeitts iéMufeiBMifmp^ 
tefi»-.^ i^n.*«tija'AMrti èrflâbsbidii^aife^ «'•st-è^^lfre 
im bîi0i?i«4 d^ IfmcÉian JcUacap»^ ixm^te' moi t^ crar 

iwwant^ MkJ'aitJrmlBli9^fti9akl'jenyie d'^n-av^i 
:■ J)«k^wa0t«i je/soi» «Mrtnfk.pÎQhi^de.bbns siémairts. 
ll|tÂ •«i^t«»|(9a»:.tQ«it: à/ <i»Qii! .ik^ lea.gena: q«& spoiti- 
v^HÎ^nftmefdirp Jk p]«at4«Mi»a^;)de)if. «anpagBeabe 
lUk>i'i'mM\ M^p^'lfheoMrap 4e dèniaiièB]; eût^ «à 
9iJ( à^f^ie00»fijs.u^à Jtv jdefiboavoûi,.^ me paifià 
tveê peaslîafij^ d<^.]^)if|i. tTropa^^a*? eetba mankre^tét 
«WiOi€^ (^atjp« ^^l^aodbesi Isont ^tonef^ de droxt ' aenfc 

tfw oOiil«ii^U'inedt^j^tittAt'«a««Dftfd^ difflcoltéfc 
({ne aoii4>«niâ9nr4.0^ ooiiftéôèolferoff avec plaiaiié* 
Imê, qfieatiDnh quie. je loi .fia)i<^afdoi<nt • Cbartei-ot- «t 
Dooai^ J'étoUitçi^ p^ii^e^k^ns^ttoi'. on alla d'abdrd'à 
QllIUal^fQ», et si on.HTfiiitiidêiaideB.Beu^eilès queues 
Stp^gHOU ijen^sent^rasé ^car.en To'alant'écrii'e je«ie 
siuaAfa»^ Moké tom^^iOfJaipiét.pid cette ^ficoké 
5. U 
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sM LETTBlES IKE RAClï^E 
«t par beaucoup dTautres que ]« vdiia dÎMÔ. Twwbi 
mm trouverez peut-être, ii «^nse de cela , gaen ptau 
arraaoé que tous., -c'est-à-dire beaucoup d'idée» et 
peu d'écriture. Fr^ebemefit-jeTOUs troii^e fiittà 
dire et dans mon trfrail; et dans mes plaisirs. Hat 
heure de' convertttian.iB*étoit.dhm\8nnd aéomif 
pottr i^OB et d'an grand .accroissemenc "pour Içs aa* 
tras* ■' • '. i"^ ' ' ' 

> Je iricBada recevoir ima lettre de TOUS. Je se ddolt 
)Mf 'que Tona n'à;fQK préseÉttement reeirc^ft 4ik}9 
▼oûsmaBdoia iHms de M. FÉJfon^' et^ue M. Boor- 
diar n'ait reçii des noovdies ds M. Fa^okr même q« 
«eaerviiobt (pas peu À le confitaier dans ao» âfk 
Tant ce que TOUS U'écri^ez dcTOtre peu d*appéd»«i 
de YOtftrubattemenfest irèsoonsidér^ble^etUarffrit 
•teàjottas de plus eii plliaqieie les eaux ne^totaHM^ 
▼iefUMUt '^oinit. M^ Fagçn ne manquera pas ëe m 
répéter«eDcor»qù^il'le8 faut quitter^ et les quitter 
an plus TÎte ; car , jeyona- l'ai mandé , il prétend qat 
leur ettstnaturel estk'onvrk Fappétit et de Mndrs>bi 
forces : quand elles font le eo|ittfaire'il y faut renonoir. 
Je .ne doute donc pas qi^a- tous ne yoiit- reMHtia 
bsentêten chemin pouf revenir. Je suJa-ptrsuld* 
oemma tous ^e la joie de «ermt un prince qui té- 
■toipie tant da bonté po«r tous Toue fer» plas ée 
bien que tous les remèdes. BL Rose «s'aTOfiV d^a éit 
de TOUS mander de sa part qu'après Dieu le roi écoit 
le plus grand médecin du sMivde, et je fes mèm 
fort édifié que M. Rose TpulÂt bien mettre Diaa ipraat 
le roi. Je commence â soupçomierqull pourroir blm 
être en effet dans ladérotion. M. J^icole » donsié de- 
puis deux jours au pubHo deux tomef de Réflexiaoi 
aur les épitres et sur les évangiles, qui me seanUott 
encore plus forta et pluf édifiants que tout ce<pi*ils 
fait. Je ne vous les euToie pas, paroeqne j'espœ 
que TOUS serez bicptêt'dtf letourf et To«s les teooi^ 
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resiiiMEbleiiiait chez ▼ons. U a*a escore ti»vaiU4 
que ttir la moitié des épîtres et des évangiles de Tan- 
née; j'espère qn'il achèvera le reste, pourva qu'il 
plaise à Bien.... de lui laisser encore nu au de vie. 

Q n'y a point de nouvelles de Hongrie que celles 
qai sont dftus la gazettCé M. de Lor^aimç, eu passamt 
la Drave, a fuitoe me:semble nue entreprise de fpvt 
grand éclat «t fort inutile- Cette expédition a bien 
l'air de celle qu'on fit pour secourir Philiâboo^g* 
n a trouvé au-delà de la rivière un bois, et au-delà 
de ce bois les ennemis retranchés jusqu'aux dents. 
M. de Termes est du nombre de ceux que je vous 
ai mandé qoi.avQLent l'e^oihac fard de quinquina. 
Croyez-vous que !e quinquina, qui vous a sauvé la 
▼i»^ Qé'Vous-'rendDOit point la voix? il devroit du 
moins vous être plus favorable qu'à un autre , vous 
^ i^bs éfteft ^çomé tant de fois ,à le Icueiv. Les ^ 
™édien8viq«i'WJMia fontsi peu deipit;iéy.son^ pQt^iv 
taattoujaunr.seup le pav» ; tt je cf ains qonune vous 
f^S^B mo soièiut iobligés de s'aller >«tablij!. auprès des 
^^^f^M de feu M.. Votre .^ père; ne seroit u|i. digne 
*ïi^atpe pour les^ œuvres de M. Pradosi. J^'j^lloii^ ajou^ 
ter de M. Boorsault ; mais je suis troft touché des 
boonétetés que vous avez tout non^eU^ment reçue* 
^ Img Je ferai tantôt à M. Quinault celles quç vou^i 
°»« mandez de lui Éaire. Il me semble que vous.avan- 
<^ forieusement dans le chemin de la, perfection: 
▼oilà hiea des gais à qui vous avez pardonné. 

On m*a dit chez madame votre scenr , que JVÏ. Mar- 
chand partoit londi prochain pour Bourbon. Mui/ 
"^creor- ne ifuid Andria npj»o9tct mali, Francbcr 
°**^t j'appréhende un peu qu'il ne vous retienne. 
U aime fort son plaisir. Cependant je suis assuré que 
«L Bourdier même vous dira de vous en aller. Le 
'^'^ que les eaux vous pourroient faire est peut-être 
^: elles auront mis votra poitrinr eu boQ tmiau 
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Les ttttâedjtBwm font paA.toiijoiirs titr4eH0iàmp lesf 
plein effet-, etmiUe gens qui étoient aUés à Boor- 
bon pbor d«p foiblesses de jambes n*ont conunenoé i 
bien marcher que lorsqu'ils ont été de retour dia 
enx. Aéten , mon -cher monsieur. Tons me deman- 
de!! |>a:rdon' de m^aroir écrit nne lettre trop conrtCt 
et votts ikvét rbiéon de le' demander ; et moi je yoni 
lé'diemaiide d^tbï ot^oir écrit ime trop Ionique, et j*ai 
{Hmt-être ansiii ràisoft. 



DE BOILEAU. 

Bonrbott, le aSiaoèt 

Jb ne m'étonne 'point 9 moaaievr, que ibadant-^ 
'pribbeâM de Conti soit dans le semtimeBt où elk'ait: 
qaand eHé^anroit y^tàxL la voix , il lui reatennt emttt 
tin nûllion de'^élmfmes pour se consoleto^ë oette peM>> 
et elle %érolt encdrè la plus parfeite chose c^ne k ■»■ 
tttr^mt produite ^epuk long^temps. Il<n*en est pu 
Idnsi À'uti miiidrible ^i «' besoin de âk yoix poir 
9^te ioQ^rt d<eé' kémiùeB , et qui a quelquefois 
ft* difcj^tcr contre M. Charpentier,' Quand oe ne se^ 
l'oit que cette demieire raison, il doit risquer qnd- 
^ne ^hose , et la yit n^st pas d'un si grand prix quSl 
ne la pnisàe hâ^iNler pour se mettre en- état d'in- 
terrompre nu tel pârlèur. J'ai donc tenté raventiut 
dû denii-bain arec tonte l'audaoe imaginable , mes 
valets faisant lire leur^ frayeur sur leurs Tisages, et 
*M. Bourdier s'étant retiré pour n^étre point témoin 
*d|nne entreprise si téméraire. A tous dire vrai, cette 
aventnre a été un pen sembhible a celle des Maille- 
tms dans don Quichotte; je veux dire qu'après bien 
des alàtmes Û s'est tmnvé qn'il n'y «voit qu'à rire, 
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^ifak(fà% nm ëeviiÊmenb le bain ae m*a point «agV 
m&iiè ïaûtàiimBntié poitrine ^ maif qa'il me l*a fort 
80«l«^c,>«t qn»', ifU «lé Wa r«nda lît voix, il'*»'* 
àu^tomikêmk fdttM reiMÏa là santé. Je ne l*ai encore 
eMayé qiie q«atte fdb; et M. Amiot prétend lé pon»- 
êcrjuBffi^ di^ : ^pràa^oî, A la Toix ne me revient 4 
il nt donnera mon congé; Je Conçois nn fort grand 
plailir k Tons revoir, et à tùtt« em^taMtr ; mais vos» 
ue>iflMnte crqiM potfttftEÉ'^oiit o« qui sepréseÉte 
d^fl&oox à mon espvitqdaod j« 8ong^qn*il tqé fa^drti 
peét-tee vapasser innct p«r ces h^tellêiies et fwènir 
siiN voix d^ ces mêmes liens oà l*oa m'^aroit tani 
de'fciis MBSoré qfieles «rax de<Botirbon>me gvmriroieBt 
JnfttfiWnmen^. Il n'y a que^Oién et Vos eoiisoblionsl 
qtaluMipnlssentiontiRiitfdans «né sijnsia o^caaoïk 
dédésespQiti . •■ '.^ .• -■■•>. •.:■... 

nJ'ai étèfsrf frappé deVagréaUe débaodiede monr^ 
MlÎQeAr-ebéE madame la princesse de Qqntié Biais ne- 
idDgon4l point à i'i&snlte'qn'il a faite par4à è tons 
andUtnrs de larlacalté? .Basse pônr avaler le quinw^ 
^[iiin&,«mi:B¥oir la fiem ; knus de le prendre sans: 
s^ètèe qftiéabiMemcti t isittsHÎgnée «t pnrgarvo^cst une* 
ehdsrqÛ4:nB venKeaiiQe, «l il y-â une espèce •4'ef*' 
froBittrièlnése point trbniwr.iiiarapri^iiin tel'at>>> 
tantatijmitre Montes leif ref^s delà médecine. Si nion<^ 
MÎfiiéit' «t tontesa compagnie ftvohvt avi^t tdot pri^ 
uiadose d^ séné dans qôelqné silropco9yitnablet,cehi 
loi aoroit 1 k yérité^Àté qadqoeé tpanJohées , et Fan*^ 
roit-mis, Ini et toos^et antres v^^ion d*état^dè dîner ; 
mais il y «^oit'<(a:mi moins qkelqnés fordifes gardécsy 
et M. Baclmt bnnoit tioaré le tcaât galant : an lien 
9K4 dq^la Inamera dont latdibse'.à*est faite vv<fls< nfe> 
lamoit jamais être 9^peovtré qne deS gens dé oonr 
et dh numde 4 et noDf poiitt desv^r^t^le» disdiplèài 
ë^ii%)poonfte, i^ens à barbe ▼éaczable; et k[iii ae %eiw 
roQ^' point- àasmrcracnt ce:i|tifi) peut y avoir çu .de 
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plaisant à tout ceU. Qae si personne n'en • M ■»> 
lade^ ils vous répondront qa*il y • en dn sortil^ 
Et en effet, pKtfisiear, de là manière dont, tous ae 
peignes Mai'li, c*est un véritable lien d'enohanteBent; 
je 11^ doute point que les fées, n*y habijtaat: en «a 
not^tout ce qui s'y.dijt et cequi s*y fait sne paroîi 
encjianté.; jwûs. snir<tent,.le» discours dn maiûe da 
château ont qnelque, chose de fort ensorcelant, et 
QBJtnù charme, qui aelatii. sentie jnsqn-à Bonribca. 
De foelqne pitoyable manière qiw tous m*ftyea conté 
la disf^race des comédiens, je n*ai pa m^empéchir 
d'en rire. Mais< ditftsrnijCH, monsieur, supiposé qui)» 
aillent habiter on je voue «i dit^ croye^-Tons qdlb 
hoivient dn -nn du crn^ Ce ne seroit pas une man- 
Taisft «pénitence k prop^fimt. à M. de Chammedé 
pour tant de bouteilles de vin de Champagne quPilà 
bacs ; vbua aavés anlt dépeiis de qui. Tons avec tai- 
sondédire qu*ils> auront. U un merveilleux théftit 
pour jouer les pièces dé ^^ Pradàïn: et d'ailleurs ik 
y auront une comntodité ,- deéi <^ qnandle aon£Seot 
anra onblic d'iq>poi«n.la copie deiset.oonafes,!! 
en setrouvcK^ luffiilMblenientr nùe iboniie . |)arti|B dasf 
les prédeux dépôts qu'on .^porte toua lea matÎDS 
en: cet endrcnt. Ml Eagon n*a' point, écrit ÀjM. -Boar' 
dier^ Faites bien des «xmipUinients^nrdnoi à^Bo»* 
Les|gens :de son ten^>érament «ont de fort.daiige 
renxennemis ; mais il n*y a point aussi de plus chauds 
amis V et je sais qu'il a de Tamitié pour moi. Je vdaâ 
félicite des conVersi^ons fnictnenses que vous acfd 
eues avec 1£ dé Louvoiay'd'antaittpliis que j'anrsi 
part à votre récollie. Ne cratgner point que M. Jtfar^ 
chaud m'ittr^e A. Bourbon.: quelque amitié que .j'aie 
pour lui, il n'entre point en balance avec YOtoui el 
Î^Andriénne n'apportein anonoîmal* Je meurs d*eih 
vie de voir les Réflezkmy dé Ml Nicole ; -et je m'Im** 
gine que c'est Dieu qui me prépare ce livre à Paris 
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tonr me coaaoler de mou iiifortiui«., J'ai fort n cU 
a nillerie qae tous me faket «nr les geaa k qui j'ai 
jardooné. Cependant savea-yona bien qa*il y a àocla, 
ploa de mérite que vons ne croyes, ai le proverbe 
talien est T^table, que, Chi offântU non ptr- 
iona? 

L'acdoQ de M. de Lorraine, ne me pâroit point ai. 
Aiitile qu'on se Tent imaginer, puisque rien ne, 
peat mieux confirmer Tassarance de tê troupes, 
loe de wcâr que les Turcs n'ont osé. sortir de leurs, 
retranchements, ni même dooiier s^ son arrière-^ 
garde dans aa retraite: «t il laut en eflet que œ 
soient de grands coquins pour i*aYoir ainsi laissé re-i 
passer la Drave. Oroyet-moi, ik seront battus ; et h-, 
extraite de M. de Lorraine a plus de rapport ».la-re<- 
^te de César, quand il décampa devant Pompée,^ 
qa'â l'affaire de Philisbourg. Quand, vous ▼errfv» 
^ Hessein, £fiites4e ressouvenir que nous sommes, 
frères en quinquina ^ puisqu'?] nojoa a sauvé la vif, 
à Vu et à Vautre. Yons pensez vous moquer, mais: 
je ne sais pas ai je n*en essaierai point pour le xcf, 
cottviement de ma voix. Adien , mon cher inonsieur i 
aunes. moi toujours, et croyer qu'il n'y a rien ai^ 
monde que j'aime plus que yoiiS' Je ne saia on vous 
vont étea mis en tête que vous m'avies écrit nna, 
'ongne lettre , car je n'en ai jamais trouvé une si 
conrte. 



N 



DU MEME. 

Bourbon, le a septembre. ■ 



B vons étonnes pas, monsieur , si vous ne reoeres 
P*s des réponses h vos lettres aussi, promptement qu^ 
P«at4trt vous souhaites, parceqne la poste est fort 
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Irrégûlknre à Boarbon, et qu'on ne sait pastrop Hm 
qnand il font écnre. Je commence à «ongfr â nu re- 
traite. Yoilà tantôt la dixième fois qne je me baigne; 
et, ^ ^Tdas rien vêler, ma Totseat tout an Bkéne 
état l[oe' quand "je snis arrivé. ^ Le monosyHabe qoe 
j'ai prononcé n*a été qu*nn effet de ces petits tow 
4tie Tons 'sàtet qtti ttréobappent qnelqacfcns quand 
j'ëibeancoijk^ paHé ^ et mes valets ont été trop prempti 
à crier niiraclev^'La rétïté est ponrtaat qoe le Imua 
ilk*a renforcé les jtoibes et fortifié la poitrine ; ouw 
ponr 'ma Vôil^ ni le bain ni la boisson des eaox 
Ile m^ c^% de rien servi. H fant donc s'en aller et 
Bbtirbon artàsi tefùèt que j Y «iiis arrivéw Je ne «a 
ifmé votM dire quand je partkni : je prendrai bnii- 
quèmient moïikpliifti, et IKen yeuilie que lé déplai^ 
nèr me tue pftS éh chemin- ! Tout ce. qne je vous po» 
dire, c'est que jatoais exilé n'a quitté son pays arec 
tant d^afâictlon que je retournerai au mien. Je vous 
dtr^i èuéèrê plus , c*est qne sams votre coçsidératioo 
j^4ie ctôîé pia^ qne j^eusse jamais reVn Paria^ oàj< 
ne conéois aucun autre plaisir que ci^ui de vous re- 
voir.' 'Je stiis bien fâohé de la juste inquiétude ^ 
VOUS donne ia fièvre de M. votre jeune fils ; j*espew 
qutf cdia né s^a rien : mais |i quoique cboseme bà 
CMkidre pour lui , (fest le ^nombre de bonnes qoali- 
tés qU'il a , puisque je n*ai jamais vu d'enfant de son 
âge si accompli en toutes choses. M. Marchand est 
arrivé ici samedi. J'ai été fort aise de le voir ; mais je 
ne tarderai guère S. le quitter. Tfous faisons notre id- 
nage ensemble. Il est toujours aussi bon et aussi ln^ 
chant homme qne jamais. J'ai su par lui tout ce qo'il 
y a de-mal à-Bou#bon , dont je ne savois pas un mot 
à son arrivée. Votre relation de l'affaire de Hongrie 
m*a fa!t nntyès graiïd plaitdr , et m*a-fait oonprendie 
en -tiiés peii de mot^ ce qitte les- plus longues i^tiooi 
iife'WViUWitent' pe^t^étre )>a» Jkppris. Je Tai ïîébitéfl 
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i tout Bourbon, où 11 n'y avoit qa^uue relation d'un 
commis de M. Jacques , où , après avoir parlé du grand- 
Tisir, on aj on toit, entre autrer choses , « que ledit vi> 
« sir, voulant réparer le grief qui lui aycit été fait, etc. k 
Tout le reste étbit de ce style. Adieu , mon cher mon- 
sieur: aimez-moi toujours, et croyez que vous aevl 
étés ma consolation. 

Je TOUS écrirai en partant de B Jiu%k>ti ^ 4t vofli 
anreK de mes nouTclles en chemin. Je- au s'idr p«h 
trop le parti que je prendrai à l'atîs. Toil« mes IWtet 
nont à AuteiuS, oh je ne pnitf phis désôrliuds iHer 
les hKrers. J*ai résolu de prendre un logement pont 
m(â seul ( i ). 3ti suis las franchement d^enfend'rt 
ietbtamarre àès hourrices et de» servantes. Je-iTli 
qn'nne chambre et point de meubles vnc\^Mte*'Ttfftil 
ceci soit dit entre nous ; mais cependant jejvdnt^ -frtm 
de me mander vott-e avis. N'ayant point de vt>li: , H 
me ftnt du moins delà tranquîHtté. Je *nls trs-lle 
me sacrifier an plaisir et k U commodité dVntvtri.- h 
n'est pas vrai que je ne puisse bien Vivtfe'^' iëoik 
seul mon ménage; ceux qui lecroicnt^tf tW)mpent 
«grossièrement. l>*ailleuï« je prétends déëonMi^ "rtie^ 
ner mi genre de vie dont totit lé «nôndé ttte; s^ceow- 
niodera pas. .ravoi» ptis deè mesùTeà que j*«tfro(s 
exécutées si ma .Vàiit ne s^étoit point étante. Dien 
ne l'a pas vonln. J*aî honte de moi-m^Éie , *t je ron- 
p8 des larmes ^tte je répand» en vou* écrivant" tes 
derniers mots. ' • , * ' 

(i) U demeuroit alors cliez M. ÏTongeôîs. 
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DE RACINE. 

Paris , le 5 ieptealxt* 

J 'ATOift destiné cette aprèa-dinée à tous écrire fort 
•n long; mtÔMun cousin, abusant d*unfâcheus 
pwfentagc , est venu malheureasement me Toir, et 
il «e £ût 40e de sortir de chex moL Je ne -^ova écris 
donc qœ poi^ TOUS dire que je reças a▼an^]lier 
aoe lettre de yoos. Le P. Bonhonra et le P. Râpa 
•toientdans mon cabinet qoand je la reços. Je knr 
«n.fis la lectore en la décachetant, et je leor fis n 
fort grand plaisir. Je regardois pourtant de loin, t 
mesure que je la lisois, s*il n'y avoi^ rien dediBi 
qui fÂt trop janséniste. Je yis yers la fin le nom èf 
M. Nicole, et je sautai bravement, ou, pour mieox 
dire, lâchement, par-dessus. Je n*osai m*ezpo8erà 
troubler la grande joie, et même les éclats de on 
que leur causèrent plusieurs choses fort plaisanta 
que TOUS me mandiez. Nous aurions été tous trois 
Ûs plus contents du monde si nous eussions tronve 
à la fin de votre lettre que vous parlies à yotre or- 
dinaire , comme nous trouTions que vous écriTia 
avec le même esprit que tous avec toujours en. Bi 
•ont, je vous assure, tous deux fort de vos amist 
et même fort bonnes gens. Nous avions été le att- 
tin entendre le père de Yifiiers, qui faisoit roraim 
funèbre de M. le Prince, grand-pere de M. le Prince 
d'aujourd'hui. Il y a joint les louanges du defaitf 
mort, et il s'est eoibncé jusqu'au' cou dans le oonbtf 
de Saint- Antoine ; Dieu sait combien judiciensenent 
En vérité il a beaucoup d'esprit; mais il anroit bieD 
besoin de se laisser conduire. J'annonçai an P. Bon- 
iMmm ua nouveau livre qui excita fort sa euriosité} 
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ce sont les Remarques de M. de Yatigelas, ar?iec les 
Notes de Thomas CorheiHé : eela éét ainsi affiché 
dans ^iisr* dej^ois qnatrekmrs. An^iez-Toos jamais 
em Toii* ensemble M. de vaugelas et M. de Corneille 
le j«tnie dotuiant des règles sur la langue? '^ 

PeMMe bien Toulu tous pouYOir mander que 
ll.de'L(myots est guéri ','en vous itaandant qu'il a été 
MiMdl»;niaiswa femme, qui revient dé vmr madame 
de là Chapelle, m*appTend qu^il a enccMre de la fièvre: 
EUe'étôit^ d*abord comme continue , et même assey 
granifo^elle ia*cst présetftemeut qu'intermittente , e< 
t'è^i encore une des obligations que nous a?ons afc| 
qtitequk^. J*iespéreque je Vous manderai lundi qu'il 
escâhsttlttiUènt guéri. Outre Tintéi^t du roi' et celui 
du piddic^ nous avons .vtma et m<^ un intérêt tré« 
partieulier à lui souhaiter une bonne santés On ne 
peut pas nous témoignef plus de bonté qu*il nous en 
témoigtife^ et vous ne sauriez ctoire avec quelle amitié 
il m'a toujours demandé de vos nouvelles. Boh soir^ * 
mon cher monsieur. Je salue de tout mon coeur 
M. Marchand. Je vous écrirai plus au long lundi* 
Mon fils est guéri. > '^ 



DU IMLEME. 

Luxembourg-, le a4 niai. - 

VoTBB lettre m*auroit fait beaucoup jplus de plai- 
sir si les nouvelles de votre santé eussent été meil- 
leitres. Je vis M. Dodart comme je venois de la re- 
cevoir , et la lui montrai. II m*assura que ^aas n'aviex 
ancon lieu de v Oui mettre dans Tesprit que Votre 
voix ne vous reviendra point, et me dtaméme'quan* 
tité de gens qtii sont sortis fort heureusement d*un 
semblable accident. Mais sur toutes chose» tf vou^ 
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Tceoranandé d« ne ^'mt £mff d'effort pour pader, 
et, •'il «e pent^, d^ ^'«tD^ icompàerce qnVfcdes 
gens d'une oveiUe loijt «nji^^ Ofi c|ai.yotis fntendeot 
à demi-mot. ]Ql croit, que )« «iiTOp d'abricot voiu est 
fort bon, iît qn'iJieQ fflnt prends j^^Jlqfi^^isdtpQrt 
«» trèt soaveôt dp mêlé *v^c:de rjean, en TaTahot 
ImteAsent ;et gonlite k g9^t.t0:; j^e 'point boire ttcf 
hûa\, nii dfrTÎji «jne fopt;trempé; du.Test^ vpjM^^ 
l'etpiiit toiljovcs gai. Voilà à-peu-pf»? te oonscU (i) 
^e M..Meiijot jne donnoit aatarefqia. M. Dpdfrtap' 
prouve benttcoQp rotre lait d'«ilesae , maia b^aaooap 
pins enoove ee que tous dites de la Tertu M.^ Biii 
la croit nullement pix^ne à votre mal « et aMVpreméBt 
qu'elle y eeroit tr^ nuiaiblf^* Il m'ordo^ie praqM 
tbnjottrfe les m^tees cbosesvpowr «ion maldeijprgrt 
qui vâ t^jont» «on même tima ; et il m« coiMoiUt 
un régime qjai peuS-étre me pou£ra gnévir dans à^ 
ans , maié^ai infailliblement me rendra dans denxwoii 
* de la taille dont tous vo^ qu'est M. Dodart loi- 
même (■»)< M* ¥élix étoit présent à toutes cesordos* 
ntncc* 9 qn'il a fort approuvées ; et il a aussi demsAJ^ 
des remèdes pour sa santé , se croyant le j^us mikif 
de nous trois. Je vous ai mandé qu'il avoit visité la 
boncberie de Cfaàlons. Il est à 14ienre que je toqs 
parle au marcbé, où il m'a dit qu'il avoit rencontré 
ce matin des écretissésde fdil botine mine. Le voyage 
est prploitgé de tlxns jonrs, et on demeurera ici jus- 
qu'à lundi procbaiii. i<e prétexte est la rougeole 4f 

— .- — : '. — . . 

(i) Il raeoQtoit»f|a4p<l il Yot^t^e^qu'un médapSi | 
l»iaFai?t.défeBd^d«boire4u.Tiu,4efl»Wg^r ^I^yiw4«» i 
de lire , et de s'appliquer à la moif ^^"^ c|iqi;çi, ajpnta; Z^'' 
reste, r^jouùsez-^ous. 

i :(i) l^ père dut i^emifr médecin du lîoi. U était «x- 
Irfiip^m^nt nuigrf. V ^ 
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le dMAtt éeVotûonse; maïs le vrai est apparem- 

«It qae le rei a pris gont à sa conquête, et qo*il 

tiÊt pa» facile de rexaminer tout à loisir. U a déjà 

osidéré toates les fortifications Tane après Taatre, 

est entré jnsqnes dans les contre-mines dn che* 

n. couvert , qui sont fort belles , et sur* tout a 

: fort aise de voir ces fameuses redoutes entre leè 

tjfx. cheinins couverts, lesquelles ont tant donné dé 

rne à M. de Yauban. Aujourd'hui le roi va ezamf*. 

c lacirconvaHation, c'est-à-dire faire un tonr dé 

3t on huit lieues. Je ne vous fais point le détail dé 

nt ce qui m*a paru ici de merveilleux ; qu-il vous 

ffise que je vous en rendrai bon compte quand 

as nous verrons, et que je vous ferai peut-être 

acevoir les choses comme si vons y aviez été. M. 

Vauban a été ravi de me voir, et, ne pouvant pas 

air arvec moi , m*a donné un ingénieur qui m'a mené 

r-toat. Il m'a aussi aboucha avec M. d'Espagne^ 

trvemcur de Thionville , qui se signala taint à Saint: 

>dard , et qui m*a fait souvenir qu'il avoit souvent 

aTec moi à l'auberge de M, Poignant, et que nous 

ons. Poignant et moi , fort agréables avec feu M* 

Bemage , évéque de Grasse. Sérieusement , ce 

. (TEspagne est un fort galant homme , et il m*a 

ru un grand air de vérité dans tout ce qu'il m'a dit 

ce combat de Saint-Godard. Mais , mon cher mon- 

nr, cela ne s'accorde ni avec M. de Montécuculli, 

avec M. de Bissy, ni avec M. delà FeuiUade; et 

rois bien que la vérité qu'on nous demande tant 

bien plus difficile à trouver qu'à écirirè. J'ai vii 

isl m. de Charnel , qui étoit intendant à Gigeri* 

tnl-ci sait apparemment la vérité , mais il se serre 

lèvres tant qu'il peut de peUr de la dire; et j'ai 

à-peu -près la même peine à Itii tirer quelques moM 

b bouché que Triveîîn en àvoit à en th*er de Sca- 

taouch^ , musicien bègue. M.* de ConrVille arriva 

5. i5 
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170 LETTRES DE RACINE 
lûer, et tout .ea.amyant me demanda de vos nonvellft 
Je ne finirois point si je yous nommols tons les goi 
qui m*en demandent tons les jonrs ayec amitié ; IL à 
Chey rense, entre antres , M. de Noailles , monseignea 
le Prince, qne je deyrois nommer le premier; tat- 
tont M. Morean notre ami, et M. Roze ; ce deniiff 
ayec àta expressions fortes , yigonreuses , et qa'te 
Toit bien en yérité qni partent da coenr. Je fis W 
grand plaisir à M. de Termes de lui dire le sonreur 
que yons ayiev de Ini. M. de Rheims, M. le préâdeit 
de Mesmes, et M. le cardinal de Fnrstemberg, 
toujours ici , et mettent le roi en bonne humeur. 



DU MEME. 

Au camp derant Mous , le 3 aniL 

\Jn nous ayoit trop tôt mandé la prise de rouTnfi 
a cornes : il ne fut attaqué pour la première fois qaV 
yant-bier ; encore fut-il abandonné un moment api^ 
par les grenadiers dn régiment des gardes, qui s'é* 
pouyanterent mal-à-propos, et que leurs offidenM 
purent retenir, même en leur présentant Tépée 
comme pour les percer. Le lendemain , qui étoit 
sur les nonf beures du matin, on recommença 
autre attaque avec beaucoup pins de précaution 
la précédente : on choisit pour cela huit « ^ ^ 
de grenadiers tant du régiment du roi qne d'aal 
régiments, qui tous méprisent fort les soldats 
gardes , qu'ils appellent des pierrots. On <comman< 
aussi cent cinquante mousquetaires des deux 
pagnies pour soutenir les grenadiers. L*attaqne se 
ayec une yigueur extraordinaire , et dura trois ht 
quarts-d*henre ; car les ennemis se défmdirent 
fort brayes gens, et quelques mia d'entre enx se 
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itèrent même avec quelques uns de nos officiers, 
fais comment aoroient-ils pa faire? pendant qu'ils 
tment aux mains, tont notre canon tiroit sans dis- 
ontinTier snr les deux demi-lnnes qui dévoient les 
ouvrir, et d*on, malgré cette tempête de canon, cm 
f liissa pourtant pas de faire an fen épouvantable; 
os bonoLes tomboient anssi k tons moments snr ers 
enû-lnnes, et sembloisnt Us renverser sens dessus 
essons. Enfin nos gens demeurèrent le? maîtres , et 
'établirent de manière qu'on n'a pas même osé depuis 
ïs inquiéter. Nous y avons bien perdu deux cents 
lommes , entre autres liait ou dix mousquetai^s , 
lo nombre desquels étoit le fils de M. le prince de 
loartenai , qui a été trouvé mort dans la palissade de 
1 demi-lune. Car quelques mousquetaires ]ponsserent 
osqaes dans cette demi-lune , malgré la défense ex- 
tresse de M. de Yauban et de M. de Maupertuis , 
loyant faire sans doute la même chose qu*â Yalen- 
iennes. Us furent obligés de revenir fort vhe snr leurs 
tas; et c'est là que la plupart furent tués ou blessés. 
«es grenadiers, à ce que dit M. de Maupertuis lui- 
1^, ont été aussi braves que les mousquetaires : 
b bnit capitaines il y en a en sept tués ou blessés. 
*ai retenu cinq ou six actions ou paroles de simples 
Tenadiers digneu d'avoir place dans l'histoire , et je 
oos les dirai quand nous nous reverrons. M. de 
Hteau-villain, fils de M. lef grand trésorier de Po- 
igne, étoit à tout, et est un dfcs hommes de l'armée 
i pins estimé. La Chesnaye a aussi fort bien fait. Je 
OQsles nomme tous deux, parceque vous les con- 
oissez particulièrement ; mais je ne vous puis dire 
iset de bien du premier, qui joint beaucoup d'es- 
nt à une fort grande valeur. Je voyois toute Tatta- 
Qc fort à mon aise, d'un peu loin à la vérité , mais 
«Tois de fort bonnes Innettes, que je ne pouvois 
wsque tenir fermes , tant le cœur me bat toit à voir 
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ta ut de si bi:aves,gepâ dans Je péril. On fiton^iat- 
[^ension poor retirer les morts de part et d*autre. On 
tronya de nos monsquet&ires morts dans le ehemiu 
couvert de la demi-lune. Deux mousquetaires hktKs 
s'étoient couchés parmi ces morts de peur d'étir 
achevés : ils se levèrent tont4-conp sur leurs pied$ 
pour s'en revenir ^vec les morts qu'on remportoit; 
i|iais Içs ennemis prétendirent qu'ayant été tronTCs 
sjor leur terrain ils dévoient dcïnearer prisonnieri 
l^otre officier ne put pas en disconvenir ; maii il 
yonlut au moins donner de Targent tnx Espagnob 
aiid de faire traiter ces deux mousquetaires. Les £>- 
p^^g'uols répondirem : « Ils seront mieux traités parai 
% Qoos que parmi vous , et nous avons de l'argent 
«.plus qu'il i^'en faut pour nous et pour enx».U 
go^verxlenr fut un peu plus incivil; car M. de lo^ 
xçmjl^oprg lui ayant envoyé une lettre par un [m- 
iQXfx pour s'informer si le chevalier 4*£strade, qû 
%'est trouvé perdu , n'étoit point du nombre despri- 
so^ieiv qui ont été faits dans ces deux actioos,ie 
gouveimei^' ne vpul^t ni lire la lettre ni, voir le 
Uunbour. 

On a pris aujourd'hui deux manières de paysaoi 
qui étoient sortis de la ville avec des lettres poor 
M. •deCastanaga:, ces. lettres portoient que la place 
Q,e ponvoit.plus tenù^ que cinq ou six jours. El ré- 
compense, comme le roi regaf doit de la tranckée 
tirer n9s batteries^ ui^ hommcy qui apparemmciU 
étpit quelque officier eanemi , déguisé en soldat avec 
un simple habit gris , est sorti ^ ia vue du roi et 
nptr,ejtranchée, et traversant jusqu'à une demi-Ioo^ 
d^s ennemis, s'est jeté dedans, et on a vu4eifadd 
ennemis venir au-devant de lui pour le reqevoiii 
J^'iétois aussi dans la tranchée dgns ce temps -là, et ji 
r^i conduit de l'œil jusques dans la demi-lune. Tool 
le .mopde a été surpris au dernier point dç son im^ 
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•udenee : mais yraisemblabiement il n'emp^chen pày 
I place d'être prise dans cinq on six jours. Toute h 
emi-lune est presque éboulée, et les remparts de 
e coté-là ne tiennent pins h rien: on n*a jamais tq 
in tel fea d^rtiilerie. Quoique je vous dise que j*ai 
te dans la tranchée , n'aQez pas croire que j'aie été 
aas aucun péril ; les ennemis ne tiroient plus de db 
ôte-là, et nous étions tons, ou appuyés 'sur lep;4- 
apet, ou debout sur le revers de Jlatiaucbée. Maiif 
ai couru d'antres périls , que je vous conterj^i en 
i^t quand nous serons de retour. 

Je suis, comme vous, tout consolô de la réception 
le F.. . . M. Roze partit fâcfaé de voir, diî-il , Taca- 
imie in pejus ruere. Il vous fait .se6 baisemains 
vec des expressions très fortes, à sou ordinaire. M. 
le Cavoie et quantité de nos comjriuns amis m'ont 
hargé aussi de vous en faire. Yoila, ce me semble, 
Lue assez longue lettre ; mais j'ai les pieds chauds, 
t je iCai guère de plus grand plaisir que de causer 
yec vous. Je crois que le nez a saigné au piince 
'Orange, et il n'est tantôt plus fait luention de lui. 
'^ous me ferez un extrême plaisir de m'écrire, quand 
ela yoas fera aussi quelque plaisir. Je vous prie àe 
aire mes baisemains à M. de la Chapelle. Ayez !a 
lonté de mauder à ma femme que vous avez rocu 
e mes nouvelles. 

J'ai oublié de vous dire que pendant que j'étois 
Dr le mont Pagnotte à regarder l'attaque, le 11. P. 
e la Chaise étoit dans la tranchée , et même fort 
rès de l'attaque , pour la voir plus distinctement, 
'eu parlois hier au soir à son frère , qui me dit tout 
aturellement : « Il se fera tuer un de ces jours ». T^e 
ites rien de cela à personne , car on croiroit la chose 
wentée , et cHe est très yraie et îf^s sérieuse. 
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An camp de Géyries, le ai aiL 

Il hnt que j'àime M.Yigaii autant que je feiapour 
ne lui pà3 vouloir l^eaucoup de mal du contretemps 
août il a été cause. Si je n'avois pas eu des embimi 
tels que vbus pouvez vous imaginer, je vous anroi^ 
été chercher à AiiteuiL Je ne vous ai pas écrit pen- 
dant le chemin, parceque j'étois chagrin andemitf 
point d*nn vilain clou qui m*est venu au menton, qoi 
m*a foil dfe fort grandes douleurs, jusqu'à me don- 
ner la ilôvre deux jours et deux nuits. Il est perce. 
Dieu merci , et il ne me reste plus qu*un emplâtre 
qui me défigure , et dont je me cônsolerois volon- 
tiers , sans toutes les questions importunes que oeii 
m'attire à tout moment. * 

Le roi fit hier la revue de son armée et de ceW 
ào M. de Luxembourg. C'étoit assurément le pi»* 
grand spectacle qu*on ait vu depuis plusi^rs sied» 
Je ne me souviens point que les Romains en aient v^ 
on tel ; car leurs aimées n'ont guère passé, ce DJ 
semble, quarante , ou tout au plus cinquante im 
hommes ; et il y avoit hier six-vingts mille hoBU»*' 
ensemble sur quatre lignes. Comptez qu'à la rigne"* 
il n'y avoit pas là-dessus trois mille hommes t « 
battre. Je commençai à onze heures du matin à in>J 
cher; j'allai toujours au grand pas de mon chef» 
et je ne fi^s qu'à huit heures du soir ; enfin on éto( 
denx heures à aller du bout d'une ligne à Ttotn 
Mais si on n'a jamais vu tant de troupes enseinlïlj 
assures-vons que jamais on n'en a va de si bellei' j 
vous rendrois un fort bon compte des deux lignes j 
Tarn^ée du roi , et de la première de l'armée dit ^ ^ 
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Laxembcmrg; mais quant à la seconde ligne, je ne 
vons en pnîs parler que snr la foi d*aatmi ; j*étob si 
Us, si émoni de Toir briller des épées^ et des mous- 
quets , si étourdi d*entendre des tambours , des trom- 
pettes et des timbales, qn*en vérité je me laissois 
conduire par mon cheval sans plus avoir d*attentidn 
à lien , et j'eusse voulu de tout mon co^ur que tous 
les gens que je voyois eussent été chacun dans leur 
chaumière, ou dans leur maison, avec leurs femmes 
et leurs, enfants , et moi dans ma rue des Maçons 
avec ma famille. Tons avez peut-être trouvé dans les 
poèmes épiques les revues d*armée fort longues (et 
fort ennnyeuses ; mais celle-ci m*a paru tout autre- 
ment longue, et même, pardonnez-mbi cette espèce 
de blasphème , plus lassante que celle de la Pûcelle. 
Pétais au retour â-peu-près dans le même état qi^ 
noms étions vous et moi daHs la cour de Tabbaye de 
Saint- Amigid. A cela près , je ne fus jamais si cfaanné 
et si étonné que je le fus devoir une puissance si for- 
Biidu>fe. Tous jugez bien qae tout cela nous prépare 
de belles matières. On m*a donné un ordre debataflle 
des deux armées : je vous Taurois volontiers envoyé; 
Buôs il y en a ici mille copies , et je ne doute pas qu'il 
7 su ait bientèt autant à Paris. Nous sommes ici cam- 
P^ le long de la Trouille, à deux lieues de Mons. 
M. de Luxembourg est campé près de Binche , partie 
sor leTuisseau qui passe aux Estives, et partie snr la 
Haisne , ôà ëè ruisseau tombe. Son armée est de 66 
Wtaillozis , et de 209 escadrons ; celle du roi , de 46 ba- 
ttons , et 90 escadrons. Vous voyez par -là que celle 
de M. de Luxembourg occupoit bien plus de terrain 
que celle du roi. Son quartier-général, j*enteilds ce- 
lui de M. dé Luxembourg , est à Thieusies. Tous 
Cuverez tons ces villages dans la carte. L'une et Tan- 
tre se mettent en marche demain. Je pourrai bien 
^*^tn pas en état de vont écrire de cinq on six jours; 
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c[esl jtoifxqpok je vons écris aajoiird,')iiii nne si Jon- 
gle lettre. Ne trcKLYes point étrange le |>ea dVrd^ 
qw VQUS y trouTerez : je vous écris au }>Qiat d*nnc 
UbleenTJa-onnée de gens ç^uiraisonneat de itpoTeiléSf 
efr qui veulent à tons momenta que j'entre dans It 
Qonyersation. H vint hier de BroxeUes nn reijidu , qui 
di,t que M. le prince d'i) range a&senibloit ^e^pics 
troi^fpes à Anderleck, qoi en est à ;trQi« qnarts de 
Uec^ Oa demanda an rendu ce qu'on disoiti 
]Ç|:4ixeUes.; il répondit qu'on y étoit iort £1(1 ^pspon^ 
paroequ'on étoit persuadé qu'il nV ayoit à Moiu 
q^'^ camp volant, que le roi n'était point «n Flan 
d^a et qi^e.M. de I.uxe]iibourg étclt en Italie* 
,, .Je ne voua dis rien de la marine ; vous étee a la 
squrnse, et no«s.»e savons- qu'après tous. Y^raisenûtls- 
bJemefU^tj'aujpai bientôt de plus grandes choses àvoM 
ipflnder qnHine revue , quelque grande et quel^ot 
m^gpà^ime qu'elle ait été. M. de Cavoie Tou^i buM 
1^ |i^aix^. Je ne sais ce que je ferais sans lui; U laii' 
(koit en yézité que je reii^puçasse aux voyi^çs et lO 
p]i^V i4c'^oir tout ce quiqjê v^is. M. de Lnxend>W$» 
ilèsle^premier jonr,que Jioqs arrivâmeât envoya daîi 
uotze écurie nn xles plus commodes cbévaux je 
la sienne ponr m'en servir pcn^daqat -la campagiie. 
Yçns n'avez jamais vu un homme de cette bonté et 
de çç^e magnificence. Il est encore plus à ses ainif i 
et pins aimable à,la tête de s^ formidable droiée , fO*il 
n'est à Paris et à YersaiUes. Je vons nommeroisau 
contraire cectaines gens qiii ne sont pas reconnoû' 
sables en ce pays-ci, et qui, tout embarrassés de h 
figure qu*ils y £ont , sont à-peu-près comme vons dépei- 
gniez le pauTre M. Janniirt quand il commenooit ooe 
(K>nralite« Adien , mon cher monsieur. Voilà bien da 
verbiage , mais je vous écris au conrantdema pluise, 
et vie laisse entraîner an plaisir que j'ai de caoset 
«vec vous comme sij'étois dans vos allées d'Aoteoil' 
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Je TOUS prie de tous so avenir de moi clam 1« petite 
académie, et d'assurer M. de Pontchartrain de mei 
très humbles respects. Faites aussi mille compliments 
pour moi à M. de là Chapelle. Je prévois qn'il aura 
bientôt matière à des types pins magnifiques qn'il 
n'en a encore imaginé. Ecrivez-moi le pins souvent 
qaevoas pourrez, et forcez votre paresse. Pendant 
que j*essnie de longues marches et des campements 
fort iaocmmodes , seres-vons fort à plaindre quand 
TOUS n'aurez que la &tigne d'écrire des lettres bien à 
votre aise dans votre cabinet ? 



DU MEME. 

Du camp de Gévries, le 2a mai. 

LiOMMs j*étois fort interrompu hier en voua écri^ 
vint, je fis une grande faute dans ma lettre , dont je 
ne m'apperçns que lorsqu'on Veut portée à là poste : 
an lieu de vous dire que le quartier principal de M. 
de Luxembourg étoit aux hautes Estives, je vous 
utarquai qu'il ctoit à Thieusie.5 , qui est un village à 
plus de trois on quatre lieues de là , et où il devoit al» 
1er camper en partant âes E^tives , ce qu'on m'avoit 
dit; on parloit même de cela autour de moi pendant 
que j'ccri vois. J'ai donc cru que je vous ferois plaisir 
de vous détromper, et qu'il valoit mieux qu'il vous 
eu coûtât un petit port de lettre, que quelque grosse 
gageure ou vous pourriez vous engager ma)-à-propos 
on contre M. de la Chapelle ou contre M. Uessein. 
J'aisor-tont pâli quand j'ai songé au terrible incon- 
vénient qui arriveroit si ce dernier avoit quelque 
avantage sur vous ; car je me souviens du bois qu'il 
mcttoir à la droite opiuiâtrément malgré tous les 
•ermcuts et toute la raison de M- de Guilleiagues, 
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qui en pensa devenir fou. Dieu voa$ garde d*aToU 

jamais tort contre un tel homme ! 

Je monte en carrosse ponr aller à Mons , oà M. de 
Yanban m*a promis de me faire voir les nonreanx 
ouvrages qu'il y a faits. J*y allai Vautre jour dans ce 
même dessein ; mais je souff rois alors tant de mal qœ 
je ne songeai qa*k m*en revenir au pins vite. 



DU MEME. 

An camp devant Namnr , le 3 jnin. 

J *▲! été si troublé depuis huit jours de la petite 
vérole de mon iils, que j'appréhendmsquinefatfûrt 
dangereuse, que je n*ai pas eu le courage devons 
mander aucunes nouvelles. Le siège a bien avaaci 
durant ce i^is^is-là, et nous sommes à Theure ({d'il 
est an corps de la place. Il n*a point IJsdln pour cdi 
détourner la îifetosé , comme vous m'écrivez qu'on le 
disoît'à Paris, ce qui seroit une étrange entreprise; 
on n'a pas même eu besoin d'appeler les mousque- 
taires , ni d'exposer beaucoup de braves gens. M. de 
Tanban, avec son canon et ses bombes , a fait loi seul 
tonte rexpédition. Il a trouvé des hauteurs en-deçà 
et au-delà de la Meuse, où il a placé ses batteries. H 
a conduit sa principale tranchée dans un terrain as- 
sez resserré entre des hauteurs et une espèce d'étang 
d'un côté , et la Meuse de l'autre. En trois jonrs il > 
poussé son travail jusqu'à un petit ruisseau quiconle 
an pied de la contrescarpe, et s'est rendu maitrr 
d'une petite contre-garde revêtue qui étoit en-dw» 
de la contrescarpe ; et de là , en moins de seize henresi 
a emi>orté tout le chemin couvert qui étoit garni de 
plusieurs rangs de palissades ,a comblé un fossé large 
de dix toises et profond de huit pieds, et s'est logé 
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dans une deiui-lnne qui «toit an-devant de la cour* 
tine, entre un demi-bastion qoi est sur le bord de la 
Meuse à la gauche des assiégeants , et on bastion qui 
est à leur droite : en telle sorte que cette place si ter- 
rible , «1 un inot Namnr , a vn tons scb dehors em- 
portés dans le peu de temps que je vous ai dit , sans 
qu'il en ait conté an roi plus de trente hommes. Ne 
croyez pas pour cela qu'on ait en affaire à des pol^ 
trous. Tous ceux de nos gens qui ont été à ces atta- 
ques sont étonnés du courage des assiégés. Mais vous 
jugerez de l'effet terrible du canon ei des bombes 
quand je vous dirai , sur le nipport d'un officier es- 
pagnol qui fut .pris hier dans les dehors, que- notre 
artillerie leur a tué en deux jours douze cents hom- 
mes. Iniagiiiez-Tous trois batteries qui se croisent, 
et qui tirent continuellement sur de pauvres gens qui 
soot^us d'eu haut et de revers, et qui ne peuvent 
pas trouver un seul coin où ils soient en sûreté. On 
dit qu'on a trouvé les dehors tout pleins de corps 
dont le canon a emporté les tè^es comme si on les 
avait coupées avec des sabres. Cela n'empêche pas 
que plusieurs de nos gens n'aient fait des actions de 
grande valeur. Les grenadiers du régiment des gar- 
des-françoises , et ceux des gardes -suisses se sont 
entre antres extrêmement distingués. On raconte 
plusieurs actions particulières, que je vous redirai 
quelque jour, et que vous entendrez avec plaisir. 
Mais en voici une nue je ne puis différer devons 
dire, et que j'ai ouï conter an roi même. Un soldat 
du régiment des Fusiliers, qui ti'availloit à la ti*anchée, 
y avoit porté on gabion ; un coup de canon vint qui 
emporta son gabion : aussitôt il en alla poser à la 
même place un antre, qni fut sur-le-champ emporté 
par un autre coup de. canon. Le soldat,, sans rien 
dire, en prit un troiaieme et l'alla poser ; un troisième 
eonp de canon cmpo<$a le troisième gabion. Alors 
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le Rotchit rebuté se tint en repos ; mais son officier loi 
commanda de ne point laisser cet endroit sans ^- 
bion. Le soldat dit : « .rirai, mais j*y serai taé '••. Il 
y alla, et, en posant son quatrième gabion, eut le 
bras fracassé d^nn coup de canon. Il reviut soole- 
nant'son bras pendant avec Tantre bras, et se con- 
tenta de dire h. son officier : « Je Tavois bien dit i>. Il 
fflUbt loi couper le bras qxii ne tenoit presque à rien. 
n souffrit cela sans desserrer les dents, et, après IV 
pératiotf , dit froidement : « Je suis donc bors d'éui 
* de travailler ; c'est mainteniint au roi à me nourrir*. 
Je crois que tous me pardonnerez le peu d'ordre de 
cette nartatiou , mais a.ssnxez-vons qu'elle est fort 
Traie. M. de Caroie me pressé d'achever ma lettre. Je 
TOUS dirai donc en deux mots pour l'achever qn'ip 
ptfremment la ville sera prise en deux jours. Il y a déji 
tarfe grande brèche an bastion, et même un officier 
rient, dit-on, d'y monter avec deux on trois soldttSi 
et s'en est revenu parcequ'il n'étoit point suivi, et 
qu'il n'y avoit encore aucun ordre pour cela. Tow 
jugez bien que ce bastion ne tiendra guère ; après 
quoi il n'y a plus que la vieille enceinte de la ville, oô 
les assiégés ne nous attendront pas : mais vraiseiD- 
blablement la garnison laissera faire la capitulation 
aux bourgeois et se retirera dans le ehâteau, qtiii»« 
fait pas plus de peur à M. de Yauban que la ▼ilk- 
M. le prince d'Orange n'a point encore marché, et 
pourra bien marcher trop tard. Nous attendons afwc 
impatience des nouvelles de la mer. Je ne suis point 
surpris de tout ce que vous me mandes du gonver- 
netir qui a fait déserter voti-e assemblée à son pu- 
pille. J'ai> ri de bon cœur de l'embarras où voli*êtP* 
EUT le rang où vous devez placer Mi de Richesoww- 
Ce que vous dites des esprits médijocres est fort vrai i 
et m'a frappé* il y i^ lon«-temf ir datiftl vot^ë Voétiqne. 
M. de Otvoid vous fait htille baisemakis, et M. Ro^* 
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ssi, qaî m*a confié les grands dégoûts ^*il avoit 
racadémie, jusqu'à méditer même d'y faire re- 
incher les jetons, s^il n'étoit, dit-il, retenu par la \ 
arité. Croyez-yonaque les jetons àffJ^'^% beaucoup 
l ne tient qn^à )a charité de JM* B,Oze qu'ils ne soient 
fauchés ? Adieu , monsieur. Je tous ponseille d'è- 
re ni^ i^ot à M* le contrôleur-général lui-même^ 
ur le prier de vous faire mettre sur l'état de dis- 
bution ; et cela sera fait aussitôt. Vous êtes ponr- 
it en fort bonnes maina^ puisque M. de Bie a pror, 
m de vous faire payer : c'est le plus boi^iéte ^omme 
li se soit jamais mêlé de finance. Mos comptiments 
VI. de 1^ Cl^pelle. 



DU MEME. 

Au camp près de Napiiir, Le i5 jina. 

I np VOUS .ai point écrit sur l'attaque d'ayaiit4tier.' 
; snia accablé des leX très. qu'il mefann^crira à deé 
ns beaucoup moins raisonna^i^ibl^ . i4ti« voih^et è' 
li il faut faire dea réponses bien malgré moi. Je 
ois que vous n*anrez pas manqué, de relations: 
lû, sans entrer dans des détaxa ennuyeux^ je voua 
tnderai succinetament ce qui m-*a le ploa Acappé 
ns cette action, ComiBe la g^ltû^o» «st-au moxna 
I six mille homm^^le roi avoit pria de^fért grandea- 
écautions po^r ne ipaa manquer auM enkr^iiiie. H 
igiaaott db leur enlever une i«doate;et<un retran- 
«ment de plus de quatre eents lotsëa de lte{(^ d'où 
icra foH facile de foudroyer le reste deleura ouvngea 
li couvrent le cliMteau de ce côté-là« Ainsi le roi , 
kti«]«a se^faadtaiiUooade tr^ebée ^nvoitcoNimandé 
nx oenta de se» monèquetaires , cent cinquante 
enadiera à cheiral, et quatorze compagniea d'«i- 
5 lô 
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très igrenadiets^ avec mille ou doaze cents tnviil' 
leurs pour lé logemetit ^u^ôn vonlôit faire; et pour 
mieux intimider les ennemis , il Ht paroître tont-à- 
conp sur la hauteur la brigade de son régiment, qui 
est encote composée de six bataillons. Il étoit là en 
personne k la tête de son régiment, et donnoit ses 
ordres à la demi-portée du mousquet. H avoit sen- 
lement devant lui trois gabions , que le comte M 
Piesque , qui étoit son aide-de-camp de jour , avoil 
feit poser pour le couvrir. Mais ces gabions , presque 
tout pleins de pierres , étoient la plus dangerense 
défense du mende ; car un coup de canon qui est 
donné dedans auroit fait un beau massacre de tooi 
ceux qui étoient derrière. Néanmoins un de ers 
gabions sauva peut-être la vie au roi, on à Monsei- 
gnenr, on à Monsieur, qui tous deux étoient à ses 
côtés ; car il rompit le coup d*nne balle de mous- 
quet qui veneit droit au roi, et qui, en se détoar- 
nant un peu , ne fit qu'une contusion an bras àè 
M. le comte de Toulouse, qui étoit, pour ainsi dire, 
dans les jambes =dn Toi. Mais pour revenir à Fat- 
taque^ cUe ae fit dans un ordre merveilleux. Il b^ 
eut pas jusqu'aux mousquetaires qui ne firent pss 
nn pas plus qn*on ne leur avoit commandé. A la 
vérité M, de Manpertuis , qui marchoit à leur tétr^ 
lenr avcnC déclaré que si quelqu'un osoit passer dc^ 
Tant, il le tneroit. Il n'y en eut qn'un seul qnij 
ayant osé désobéir et pfisser devant loi , il le porta 
par terre de deox eoups de sa pertnisane, qui d« 
le blessèrent pourtant point. On a fort loué la sa^ 
gesse de M. dé Maiqpertnis« Mais il faut tous âitt aos^ 
deux traits de M. de Yauban, que je suis assoH 
qui vous plairont. Gomme il connoit la dudenr ai 
soldat dane ces sortes d'occasions, fllenr avoit tfiti 
«r Mes enfants, on né vous défend pas de poursuirr^ 
• les ennemis quand ils s'enfuiront, m^tis [e ne Terri 
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rp&«<)iiiSTOâa àffîez toùi fâii^ éthigber mil-à-'propôtf' 
tsnrk oerbéfescftrpe'dë lehrs ih!i?ém ' onVitlges. Je 
t téûim èùtit k tàn tèHét éàq tambours, J[ioi|i^'^bnf' 
« rappb]«r qtialètl tl sera tèmiiê" i dès que rons les 
I eirteti^ex<î bterttm^BeK pas de retenir e)iâ<ftaiÉ k 
> V06 pOft«]É ». ObTé Tnt fat^ cbiiittiè i}i*aVpirèo^<tèr^. 
Voi]âr|>Oitr4a^ipreiniere précàriâob^. Tbiiçîlâ'Seboiid^;* 
CemmelD t^rahctteaieiit (|ii*'6&attaqit(iitÉViaritixii1^rt 
grand fi^onÉ , Ilfit mettre sur nb'trë tranetiëe AHê éspècéa* 
de jalons^ Tls-Â-cyis desquels chaque cortis deVoii' 
attaquer et se l<9ger pour éviter hi icioti^li$i6ti'; 'et'l* 
chose réas^ i inerties* Les ennedds lî'e séottiit^iit' 
pobt) et n'Attendirent pas même noli^^ëcis': Sis* tfVu-' 
foirent après qu'ils eurent fait une ^ûle .^^tta^ge , 
et ne tiverent plus que de leurs ouvirages à cornes.^ 
On en tua bien quatre ou cinq cents; eô^tre fliidréS* 
on eapitaine espagnol, fils d'un grand 'd'Espace, 
qn'on nomme le comte de Letasàk, Celui qui le tu»' 
^t un des grenadiers à cheral nommé SCaâs-raison. | 
Voilà un Trai nom de grenadier. L*E8pagnâ lui de^ * 
maiida quartier , et lui promit cent pistc^es , lui' tàôn- 
tttm nÀue sa bourse , on il y en avoit trente-cinq. 
Lt geefepidier , qui veAéif'de Voir tnei' lé Metitenant de 
sa tompaj^ie , qui étoit'un fort brive bomme, ne 
▼oolatpéhit^Aiirê^é^uartier et tùa Soù Espagnol. £é$ ' 
timembctÈVivf^tfm flcfinatt^rltf corps,' qui leur fut:' 
Kodil, Wt le gt«iDlkidr^8Mxi«ta£i0h retfdit àiisSi le^^ 
trente^jîiiq.^sMes qu'il àyoit prises au mort, en^ 
disant r « Tendis, t^ii* son argent , iftéirt' je* lie Veux 
■ point; les gMsaadlers neènettent la main sur les geris . 
I qne pont lett^ér »>. Vous né troureitc point peut- • 
être ces :diét»ils-ibtts les relations cpe Vous^ liklez ; et 
je m*ass«Be-que vous les Éànèrcà bien autant qtL'une 
Hq>patetiDn eôcacte du nom diès bitailloni ,; et de. 
<^ttquecoià|Mignk)dss gens dé^àdv^, eè qn(!^.Pâbl>é 
^l^nnr ne^tDiînqiiérotr pas de tecltè^lsc »> trèl eu. 
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^^seinont. J«. yoas a^ parU du lieateii^nt 4e-li 

raUojp.yief^^ifi flfwTrt. Vo^i ma ae^fc» pent-élnepaa 
fâché dç ka>çoir qu'on loi trouva ua cilice ffur le 
corps, .jll ^t^it d!ufle^pi^ siag^U^a, at aroit m^e 
fait., ses dé.Y9t}o^s le jour d'aupf rayax^t , reap^té de 
tQfXf l'^r|»çjç ,poax «^, valeur,, accomp^gçbée. d'nae 
, doupeur ef; d,*!^ sagef^.fnervcilleuifÇy I^ ^oi Xt/k- 
timoit beaucpi^p>'et a,4it^>prèf fa mort ^ que c'étoit 
i^l^(teime.g^poq.voftp^4,teA4r^ à.tput^IJ 8',a^peloit 
l^oq^evf!;!;^, CrçTeB-youf., que fifere .Roquey^ jk 
▼^oit pas bi^en ^pje Mja^ ? Et ^i M. dç ]a Tn^ 
ravoitconi^ «^UgoUrJH Jn^-da^f la viedf freiPe JMlwe 
qçe li^s.^gjreiM^^r^. iofxj: prp/essiQîi d'é^^^ka J^ 
graudft s^l^]^t;ç .4?i ^i\9qdf{^ .J^(eç^emw.t^(m dit 
que.tl«ua.ç|^tte çoJBpaguije jj,y,,^ ,ilc8 g^us fort réglés. 
Pour moi j^ vÇfiutçn^, gn^ç .4e dne^ d^^oa, ie «amp 
qui ne fioit j^cy^ej^ quelque moasqa^Miï»!» •«(4ïà 
iî'u'y.eii.ftft^qjj^tqi^'fui qui çopomw^f>| «« «d«^ 
là miiii^r/ç.da /^qn^eji^, plus édiiSafl^fl,i i^ . ;. - . 

reçureufj.gj^ p^^p^e^çu^quc^t, ou.d^ «OAtnsÎMf 
tôut^npj|^f!^^f9Jif5f9i^,l^,fliowde lejsaj^ôijiecçpis 
que tout,Je,pi^j^ep;ftéfl:^t*;M^ le p^o é^Qs^iMBte 

W.^(4 ^c"èÇma ik^éte^ toM^I^(tfCiilibaMO 
asaes^pifC,n{^ifpr.jfi;&.i)ie.^uaipoui3|aii« fiminaass 
v^ns difje .un,^)i9t, dp J^.dq LuxaniiN)nig«i II eat^foo- 
jours jri^r^ryi^ fies g^fio;^, la MélMiigiie 48nti)e deux, 
qp'oa fl|fi «a^ftit ^|f^,qj9.'(ijb .osant pafM(r.4)n Jni amcns 
aya^t-li^er u^pQi^r; espagnol, qu'an-^iioc partis 
a^oit^pri^tsc fV. W» afptoit fort bim/Jbattii. M* da 
Luxemboiug^ 1^ tcopiyaat de l'aff^rit^im^it : «Tovt 
aufre% ;Çf jf^gno^ , ie m$ que vous i&ôtea.l» gnen* 
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tea homète»geiui, et jelft ▼««< fakd èifèc vottis'de 
■ même ». Ensuite il le fit diner avec lni,-pius Kûfit 
Toir tonte son armée/ Après qnoî il le «congédia', en 
Im disant : « Je Tons rends votre liberté ; ailes trotf' 
« ver M. le prince d*Orange , et dites-lni oe que vous 
« avez vu ». On a su aussi , par un rendu, qu*un de 
DOS 8(^dats s'étantallé reiâike aux-ennemis , le prince 
d'Orange lui demanda potirqu^i il avoit quitté l'ar- 
mée de M. de Luxembourg : « C'est, dit le soldat, 
« qu'on y meurt ds faim' \ maïs ; arviec tout cela , ne 
« passez pas )a rivière, car assurément ils vous bat- 
«tront »^ Le roi envoya hier six mille sacs d'avoine 
et cinq cents b-jeufs à l'armée de M. de Luxembourg ; 
et quoi qu'ait dit le déserteur, je vous puis assurer 
qu'on y est fort fçaà 4 et qu'il s'en faut Ûen qu'on y 
meure ide Cslm. IjC général a été trois jours sans mon- 
ter 4^ cheval, passant le jour à jouer dans sa tente. 
Le roi a eu nouvelle aujourd'hui que le baron de 
Serdas, avec cinq ou six mille chevaux de Tarméc 
du prÎQoe d'Orange « avoit passé la Meuse à Huy, 
comme pour Temr inquiéter le quartier de M. de 
Boufflers. Le roi prend ser mesures ^ur le bien 
reoevoir. 

Adieu, monsieur. Je tous manderai une autre 
fois deenowelles de la vie que je mette*, puisque 
vous en voulez savoir. Faite*, je vous prie, part de 
cette lettre à M. de la Chapelle, ai votts iroovez 
qu*elle en vaille la pmne. Yons me ferez même beau- 
coup de plaisir de l'envoyer à ma femme quand vous 
l'aurex lue; car je n*ai pas le temps de lui écrire, et 
c^ poiurra réjouir elle et mon fils. On est fort con- 
tent de M. de Bonrepanx. J^ai écrit à M. de Pout- 
chartrain le fils par le conseil de M. de la Chapelle. 
Une page de compliments m'a plus coûté cinq cents 
fois que les huit pages que je vous viens d'écrire. 
Adieu , monsieur. Je vous envie bien votre beau 

16. 
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lempê d'Afilewl , ctr itfait i^i le pluf hortnble tmKfê 

dampucUv 

Je vooi lû Ta rire aiaez TC^ontier* de ce que le 
YÎa fait qaelqaef ois faire aux ivrogueii. Hier nn boo- 
iet de oaooiL emporta la tête d'un de nos SoÎMes dam 
4a trai|€hé;D« Va «ntre Saisie êon camarade « qui étok 
auprès , se mit à rire de toute sa force ^ en disant : 
« Oh! oh! cela est phusant ; il reviendra sans tête 
.« dans le camp* ». 

On a fait anjonrdliai trente prisonniers de Tsr- 
mée dn prince d*Oran^ , et ils ont été pris par na 
^parti de M. de Luxembourg. Toiei la disposition de 
.Farmée des ennemis. M. de Bavière a U droite svec 
des Brandebourgeois et autres AUemands^A. de Tai' 
4eck est an corps de bataille avec les Uollandois;ct 
le prince d'Ovon^ , avec les Anglois , eat À U gandie. 
.J'oubliois d0 vous dire que quand 11. le-oomte et 
Toulouse reçut son coup de mousquet .on entendit 
le brait de la balle , et le roi demanda si qnelqa'iu 
étoit blessé. « Il me aemhle, dit en souriant le jeans 
«prince , qne qnelqne chose to^% tondié ». CepcB- 
dant la contusion étOit assez grosse, et j'ai vm h 
marque de la baUe sur le galon de la manche , qai 
étoit toat noirci e<iinme si le fem y avoit pasâ^* 
Adieu , monsieur. Je ne sanroia me résoudre à finir 
quand je sois avec tous. 

En fermant m% lettre j'apprends que la pvcaidMitt 
Barentin, qm avoit épousé M. de ConrmaiUon, in- 
^[énieur, a été pillée par nn parti de Charleroi. Bt 
lui' ont pris ses chevaux de carrosse et sa caeaette, 
et l'ont laissée dans le chemin â pied. Elle venoit 
pour être an|»rès de aûo mari^ f«i avoit été blessé. 
Il est mort 
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AU MEME, 

Au camp près de ;iS9i^ur, le ^4 jum. 

I B hisêfi i M. de Valinçoàn le soin de vous écrire 
a pnse dn château neuf. Voici «eulement quelquei 
irconstances qu'il oubliera peut-être dans sa rela- 
lon. Ce château neuf est i^pelé autrement le Fort 
?mllauîa?e, parceq^ue c*es^ le prince d'Orange qui 
ordonna Tannée passée de le faii:e construire, et qui 
Lvança pour cela dix mille écujs de son argent. C'est 
ju grand ouvrage à cornes, avec quelques redans 
lans le milieu de la coprtine , selon qu^ le terrain 
e demandoit: U est situé de telle sorte que plus on 
ipproche moins on le découvre ; et depuis huit oti 
lix jours que notre canon le battoit il n'y a voit fait 
lu'une très petite brèche à passer deux hommes, et 
l n'y avoit pa£| une palissade du chemin couvert 
lui fât rompue. M. d« Vaub^ a admira lui-même 
a beauté ..de cet ouvragç. L'ingéni^enr qui Ta tracé 
ît qui a conduit tout ce qu'on y a fait est un Hol- 
andois, nommé Cohom. U s'étoit enfer^ dedans 
>our le défendre, et y avoit même fait creuser le 
ossé, disant qu'il s'y vouloit enterre^. H en sortit 
iier avec la garnison, blessé d'un édat de Lombe. 
^ de Yauban a eu la curiosité de le voir, et, après 
ai avoir donné beaucoup de louanges , lui ad^emandé 
l'a jugegit qu'on eût pu l'attaquer mieux qu'on n'a 
ut L'autre fit réponse que, ù on l'eût attaqué dms 
es formes, ordinaires et en conduisant une tranchée 
ievant la eonrtine et les demi-bastions, il se seroit 
mcore défendu plus de quinze jours, et qu'il nous 
Q annût coûté bien du monde; mais que de la mtc* 
ùert dont on Tavoit embrassé de tontes parts il avoit 
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fallu se rendre. La vçritê est quet notre tranoli^ est 
quelque chose de prodigieux, embrassant à-la-fois 
plusieurs montagnes et plusieurs vallées , avec une 
iuiinité de détours et de retours , autant presque 
qu'il y a de mes à Paris: Les gens de la cour con- 
mençoient à s'ennuyer de voir si long-temps remuer 
la terre. Mais enfin il s*èst trouvé que , dès que now 
avons aMaqué la ùontrescai-jte , ks ennemis , qui ciai- 
gnoient d^être coupés j. ont abaïrdonné dans l'instant 
tout leur chemin couvert; et, voyant dans leur oo- 
vrage vingt de nos prrenadiers ' qui Svoient grimpé 
par un petit eùdroili où on né pouvoït liionter qu'on 
à un, ils ont àtissitôt battu la chamade. Ils étoiest 
encore quinze cents hommes, totis gens bien fnts 
s'il y en a au monde. Le principal officier qui les 
commandàh, nommé M. do Yimbergue, est âgé de 
près de quatre-vingts ans. Comme il étbit d'aîlleiin 
fort incommodé des fatigues qu'il a souffertes depuis 
qnituse jours', et qu'il ne ptouvoit plus marcher, il 
s'étbit fart porter sur la petite brèche qiïe notre ca- 
non a voit faite,résoIu d'y mourir Têpée à la main- 
C'est lui qui a fait la capitulation ; et il y a ^it met- 
tre qu'il lui serôit permis d'èiltrer dans le vieux du- 
teau pour s'y défendre encore jusqu'à la fin du siège. 
Tous voyez par-U à queUes gens nous avons affaire, 
et que l'art et les précautions de M. .de Vaoban ne 
sont pas inutiles pothr épargner bien de braves gens 
qui s'iroient faii-e tUer mal-à-propos. Cétoit encore 
M. le Duc qui étôit lieutènftnt-géhéral de jour : et 
voici la troisième affaire qui passe par ses muns. Je 
voudrois que vous eussiez pu entendra de quelle ma- 
nière aisée et même avec quel esprit il m'a iuen 
i^oulu raconter une partie de ce que je vous noAnde; 
les réponses qu'A' fit aux officiers qui le vinrent Crov- 
vèr pour capituler; et conime , en leur faisant Éliille 
honnêtetés , il ne laissoit pas de les intimider. Oé'U 
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trouvé le chemin couvert tout plein de corps moita 
sans tous ceux qui étoient à demi enterrés dans l'ou- 
vrage. Nos bombes ne les laissoient pas respirer : ils 
voyoicnt sauter à tout moment en l'air leurs oama- 
rades, leurs valets, leur pain, leur vin, et étoient si 
las de se jeter par terre , comme on fait qnand il 
tombe une bombe, que les ims se teuoient debout, 
au hasard de ce qui en pourroit arriver ; les autres 
avoîent creusé de petites niches dans des retranche- 
ments qu'ils avoient faits dans le milieu de Touvrage, 
et s'y tenoient plaqués tout le jour. Ils n'avoient 
d'eaa que celle d'un petit trou qu'ils avoient creusé 
en terre , et ont passé ainsi quinze jours entiers. Le 
vieux château est composé de quatre antres fort». 
Tua derrière l'autre , et va toujours en s'étrécissant , 
en telle sorte que celui de ces forts qui est à l'extré- 
mité de la montagne ne paroit pas pouvoir contenir 
trois cents hommes. Vous jugei: bien quel fracas y 
feront nos bombes : heureusement nous ne crai- 
gnons pas d'en manquer sitôt. 

On en trouva hier chez les RR. PP. jésuites de Na- 
jnnr douze cents soixante toutes chargées , avec leurs 
amorces. Les bons pères gardoient précieusement ce 
beau dépôt, sans en rien dire, espérant* vraisembla- 
blement de les rendre aux Espagnols au cas qu'on 
nous fît lever le siège. Ils paroissoient pourtant les 
plus cïontents du monde d'être au roi ; et ils me di- 
rent à moi-niLéme, d^un dir riant et ouvert, qu'ils lui 
étoient trop obligés de les avoir délivrés de ces mau- 
dits protestants qui étoient en garnison à Namnr, 
et qui avoient fait un prêche de leurs écoles. Le roi 
a ei i wojélt P. recteur 4 Dole. Mais le P. de la Chaise 
dit lui-même que le roi est trop bon, et que leâ supé- 
rieur» de leur compagnie sercmt plus sévères que lui. 
Adieu , monsieur. 

J'onbliois de vous dire que je vis passer les deux 
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Atage» qae ceux du dedans de Touvrage à cornes en» 
voyoient au roi ;^ Tan a^oit le bras en écbarpe, Taa- 
tre la mâchoire à depai emportée, avec la tête bandée 
d'one. écbarpe noiie; le dernier est un cbevalier de 
Mahe. Je vis aussi hait prisonniers qa*on amenoit 
dn cbemin couvert : ils faisoient horreur ; Tun avoh 
un coup de baïonnette dans le côté , un autre on 
coup de mousquet dans la bouche ; les six autres 
avoient le visage et les mains toutes brûlées dn fen 
qnl avôit pris à la poudre qn^ils avoient dans lenn 
havresacs. 



A SA FEMME (i). 
▲ Cateau Cambreiii- , le jopr de rAs<Wisioa. 

u^AYOïB commencée VOUS écrire hier $iu soif à Saint- 
Qiieiltin; mais je fus ayerti que la poste étoit partie 
dès midi : ainsi je n'achevai point. Je viens de rece- 
voir vos lettres , qui m'ont fait un fort grand plai- 
sir. Je me porte bien , Dieu merci. Les garçons de 
M. Roche m'ont piqué mon petit cheval en deux 
endroits en le ferrant, dont je suis fort en cokie 
contre eux, et avec raison. Heureusement M. de Ca- 
voie mené avei: lui un maréchal, qui en a pris soin; 
et on m'assure que ce ne sera rien. Noua allons de- 
main au Quesnoi , où on laissera les dames an camp 
près de Mons* L'herbe est bien courte , et je crois 
que lés chevaux i|e trouveront pas beaucoup de foui^ 
rage. Le bled est fort renchéri. Votre feiinier aéra 



(i) C'est la teale lettre conservée de toutes celles qall 
loi a écrites. Comme il n*avoit rien de Cache pour ellei 
il ne Touloit pas apparemment qu'elle' gardât ses lettre* 
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riche, et devroit bien vous donner de l'argent, puis- 
que vous ne Tavez point pressé, de vendre son bled 
lorsqu'il étoit à bon marché. Le roi ént hier des nou- 
velles de sa flotte. Elle étoit sortie de Brest dn 9 mai. 
On la croit maiiitenant à la Hogne en Normandi*, et 
le roi d'Angleterre embarqué. On mande de Hollande 
qoe le prince d'Orange voit bien que c'est tout de 
bon qu'on va faire une descente, «t qu'il paroit éton- 
ué. Il a envoyé en Angleterre le comte de PortUnd 
son favori , a contremandé trois régiinents prêts à 
s'embarquer ponr la Hollande ; et on dit qu'il pour- 
roit bien repasser lui-même en Angleterre. M. de Ba- 
vière est fort inquiet de la maladie du prince Clément 
son frère, qui est, dit>on, à l'extrémité. Il le sera 
bien davantage dans quatrejours lorsqu'il verra en- 
trer dans les Pays-bas plus de cenl trente mille hom- 
mes. Le roi est dans la meilleure santé du monde. H 
a eu nouvelle aujourd'hui que M. le comte d'Estréet 
a voit brûlé ou coulé à fond quatorze vaisseaux mai;- 
cUands anglois sur les câtes d'Espagne, et deux 
vaisseaux de guerre qui les escortoient. Cela le con- 
sole avec raison de la perte de deux vaisseaux de 
L'escadre du même comte d'Estrées qui ont péri par 
la tempête. Yoilà d'henreoBL commenceinents. ILfaut 
espérer que Dieu ^continuera de se déclarer pour 
nous. Faites part de ces nouvelles à M. Despréaux, à 
qui je n'ai pas le temps d'écrire aujoai'd'hui. J 'ai 
rencontré aujourdliui M. Dodart pour la premier^ 
fois : il se porte à merveilles. M. du Tartre se tré- 
mousse à son oinlinaire , et a une grande épéo à s<m . 
côté avec un nœud magnifique : il a tout-à-fait l'air 
d'un capitaine. Adieu , mon cher cœur. Embrasse 
tes enfants pour moi ; exhorte ton fils à bien étu- 
dier, et à servir Dieu. Je suis parti fort content de 
lî3i; j'espère qtfe je le serai encore plus à mon re- 
tour. Ecris-moi souvent , ou lui. Adieu encore nm 
coup. 
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A BOILEAU. 

A Gemblours , le 9 jahi. 

J 'ATOts commenoé une »raade lettre oà je prétoi- 
d^is Yons dire mon sentiment sur quelques endroits 
des stances ( i ) ^ae vous m*aves envoyées : mais 
oomme j*anrai le plaistr de vons reyoir bientôt puis- 
que nous nous en retournons à Paris, j*aime mieux 
attendre à vous dire de vive-voix tout ce que j 'a vois 
à vons mander. Je vons dirai seulement en nn root 
que les stances m'ont paru très belles et très dignes 1 
de celles qui les précèdent, à quelque peu de répé- 
titions près , dont vous vous êtes a])perça vous- 
môme. Le roi fait nu grand detacbement de ses ar- 
mées, et renvoie en Allemagne avec Monseigneur. B 
a jugé qu'il falloit pro6ter de ce çôté-l^ d'un com- 
mencement de" «îampagne qui paroît si favorable, 
d'autant plus que, le prince d'Orange s'opiniâtraot 
À demeurer sous en grosses places , et derrière de» 
eanaux et des rivières , la guerre auroit pu devenit 
ici fort lente, et peut-être moins utile que ce qu'oo 
peut faire au-delà du Rbin. ^ous allons demain ' 
coucber 4 Namur. M. de Luxembourg demenre en 
ce pays-ci avec une armée capable non «enlem^t 
de faire tête aux ennemis , mais même de leur don- 
ner beaucoup d'embarras. Adieu , mon cher mon- 
sieur : je me fais nn grand pbiisir de vous embrasser 
bientôt. 

(i) Quelques stances ôe Tode sur la prise de Ifamor. 
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AU MEME, 

Â.U Qaesnoij le 3o mai. 

X^E roi fait demain ses deTOlions. Je parlai hier de 
^i. le doyen au père de la Chaise.' Il me dil qu'il aroit 
reçu votre lettre , me demanda des nouvelles de votre 
sauté , et m*assura qu^il étoit fort de vos amis et de 
toute la famille. J'ai parlé ce matin à madame de 
Mainlenon , et lui ai même do une une lettre que je 
lut a vois écrite sur ce sujet , le ruieus. tournée que 
/ *ai pu , afin qu'elle la put lire au roi. M. de Chamiai, 
de son côté , protente qu'il a déjà fait m'erveilles , et 
qu'il a parlé de M. le doyen (i) comme de l'homme 
du monde qu'il estimoit le plus, et qui méritoit le 
mieux les grâces de sa majesté. Il promet qu'il re- 
viendra encore ce soir à la charge. Je l'ai échauffé de 
tout mon possible , et l'ai assuré de votre reconnois- 
sance et de celle de M. le doyen , et de MM. Don- 
gois. Voilà , mon cher monsieur , on la chose en est. 
Le reste est entre les mains du bon Dieu , qui peut- 
être inspirera le roi en notre laveur. Nous en saurons 
demain davantage. 

Quant à nos ordonnances, M. de Pontchartrain 
me promit qu'il nous les feroit payer aussitôt après 
le départ du roi. C'est à vous de faire vos sollicita- 
tions, soit par M, de Pontchartrain le ûls, soit par 
M. l'abbé Bignon. Croy«6-vous que vous fissiez mal 
d'aller vous-même une fois chez lui ? Il est bien inten- 
tionné ; la somme est petite : enfin on m'assure qu'il 

(i) L'ahhé Boileau, frère de M. Despréavx. Il étoit 
alors doyen à Sens , et on obtint pour loi un canonicat 
Ae 4a Sainte^Chapelle. 

5. 17 
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faut presser , et qu'il ii*y a pas un momeat à perdn. 
Qai^nd vous anrez arradié cela de lui , il ne vons et 
voudra que pluft de bien. Il faudroit aussi Toiroo 
faire voir M. de Bie , qui est le meilleur homme dn 
monde , et qui le feroit souvenir àxî vons quand il 
fera Tétat de distribution. Au reste, j*ai été oUigé 
de dire ici , le mieux que j'ai pu , quelques ons^ 
vers de votre satire à M. le Prince^ iVoj^/ hominik. 
n ne parle plus d'autre cbose , et il me les a rede- 
mandés plus de dix fois. M. le prince de Gond vo«- 
droitbien que vons m*envoyass^e:^rhistoire dn lieute- 
nant criminel dont il est sur-tout charmé. M.^ le Prinee 
et lui ne font que redire les deux vers , La mult 
et les chevaux au marché, etc. Je vous. conseille 
de m'envoyer tout cet endroit, et quelques autra 
morceaux détaches , si vous pouvez : assures- voQi 
qu'ils ne sortirent point de laA mains. M. le Prinoe 
n'est pas moins touché de ce que j'ai pu retenir de 
votre ode. Je. nCr suis points surpris de la prière qoe 
M. de Pontchartrain le fils vops défaite en faveur de 
F.... Je savois bien qu'il avoit beaucoup dHnclinatioQ 
pour lui , et c'est pour cela même que M. de la LoQ- 
bere n'en a guère. Mais enfin voos avez très bien 
répondu; et, pour peu que F.... se reconnoisse, je 
vouscoaselllerols aussi de lui faire grâce ! mais, â dire 
vrai y il est bien tard , et la stance a fait un farienx 
progrès. Je n'ai pas le temps d'écrire ce matin à 
M. de la CTuapelle. Ayez la bonté de lui dire que tout 
ce qu'il a imaginé et vous aussi sur l'ordre de saint 
Louis me paroit fort beau ; mais que pour moi je 
voudrois simplement mettre pour type la croix 
môme de saint Louis, et la légende, Ordo mili- 
taris, etc. Cherch^roiis=nons toujours de l'esprit 
dans les choses qui en demandent le moins ! Je voof 
écris tout ceci avec une rapidité épouvantable de 
peur que la poste ne soit partie. Il fait le plus beta 
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temps da monde. Le roi , qui a ea une flaxioD snr 
la gorge , se porte bien : ainsi nons serons bientôt 
en campagne. Je vons écririd pins à loisir avant qnc 
de sortir dn Qnesnoi. 



^ AU M£M£. 

An Quesnoi. 

Vous verres, par la lettre qne j'écris à M. Vàbhé 
Dongois , les obligations que vons ave* k sa majesté. 
M. le doyen est chanoine de la Sainte-Chapelle , et 
est bien mieux encore que je n'avois den>andé. Ma* 
dame de Maintenon m^a chargé de vous bien faire ses 
bàise mains. Elle mérite bien que vons lui fassies 
quelque remerciement , ou du moins que vous fassiez 
d'elle une mention honorable qui la distingue de tout 
son sexe, comme en effet elle en est distinguée de 
toute manière. Je suis content an dernier point de 
M. de Chamlai , et il faut absolument que vous lui 
écriviez aussi-bien qu'au père de la Chaise, qui a 
très bien servi M. le doyen. Tout le monde m*a 
chargé ici de vous faire ses comj^ments , entre autres 
M. de Caroie et M. de Serignan ; M. le prince de Conti 
même m*a témoigné prendre beaucoup de part à votre 
joie. Nons partons mardi matin pour aller camper 
sous Mons. J^e roi se mettra à la tête de Parmée de 
M. de Bonfflers ; M^ de Luxembourg avec la sienne 
nous côtoiera de fort près. Le roi envoie les dames à 
Maobenge. Ainsi nous voilà à la veille des grandes 
noareUes. Je vons donne le bon isoir , et suis éntià-> 
rement à vons. 

Songez 4 nos ordonnances. PreneK aussi la peine de 
recommander à M. Dongois le petit Mercier, yalet- 
de-ebambre de madame de Maintenon. Il voudroit 
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avoir pour commissaire poar la conclasion de mb 
affaire , oa M. l'abbé Bnrnet , on M. Tabbé Petit. Si 
cela se peut faire dans les règles et sans blesser h 
conscience , il faadroit tâcber de Itii faire avoir oe 
qa'il demande. 



DE BOILEAU. 

Paris , Iv*^ aS man. 

Jb ne voyois proprement qne voaa. pendant que 
vons étiez à Paris ; et, depuis que vonsn'y êtes pins, 
je ne vois plus pour aixvfi dire personne. N*atteniki 
donc pas que je vous rende nouvelles pour non- 
velles , puisque je n'en sais aticnne. D'atllenrs il 
n'est guère fait mention à Paris présentement que 
du siège' de Mons , dont je ne crois pas voua devoir 
instruire. Les particularités que vous m'en avez man- 
dées m'ont fait uni fort grand plaisir. Je vons avose 
pourtant que je ne saurois digérer qne le roi a*exp<Me 
comme il fait : c'est une mauvaise habitude qu'il» 
prise , dont il devroit se guérir; et cela ne s'accorde 
pas avec cette haute prudence qu'il fait paroi tre dani 
tontes ses autres actions. Est-il possible qu'un prince 
qui prend si bien ses mestires pour assiéger Mons, 
en prenne si pen pour la conservation 'de sa propre 
personne ! Je sais bien qu'il a pour loi l'exemple dei 
Alexandre et des César, qui s'exposoient de la sorte; 
mA^ avoient-ils raison de le faire ? Je doute qu'il ait 
lu ce vers d'Horace , Decipit exemplat/vitiiê imi- 
tabile. Je suis ravi d'a^pprendre que vont êtes d»u 
nn couvent, en même cellule qne M« de Cavoie; car 
bien que le logement soit un peu étroit , je m'ima- 
gine qu'on n'y garde pas trop étroitement les te^s , 
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et ^11*011 n'y fait pas la lecture pendant le diner , si 
ce n'est peut-être de lettres pareilles à la mienne. Je 
vons dis bien e^ Tplttant que je |ie tous plaignms 
plos , puisque vous faisiez le yoyage avec un homme 
tel quèvlcd , «uiprès duquel on trouve toutes sortes 
de commodités , et dont la compagnie pourroit coi»- 
stiler de toutes sortes d'incommodités. Êr^puis je 
vois bien qu'à i'henre qu'il «st vofis étvsi^iyvokli^ 
parfaitement aguerri contre les perd» lêtpcùùtte la 
fatigue. JeTOisbien, dis-je, que Vôds- «lies 'rf^oii- 
vrer votre honneur k Motos , et «jue toutes les jsauf 
vaises plaisanteries du voyage de Gand: ne- tombe- 
ront plut que sur moi. Itf. êe Cavoie « déjà asaes 
bifen oommçiioé 'k m*y préparer. Ditfti veinlle sealf*» 
ment que je les puisse entendre , ttn basar4 loème 
dSf mal répondre! Mais , à uf tous rien oeler , noa 
sèalemént mon mal ne finit points mais je -d«atp 
même qu'il guérisse. En récompense me voiià kuA 
bien guéri d*attibition et de yanité. £tea rérilé je 
ne sais si cette gûérison-li nevant pas bien Tantre,^ 
paisqu*à mesure que les honneurs et les biehis me 
fuient il me semble que la «snoMfmllité me vient. 
J'ai été une f<Hs 4 notre assemblé^ d^uîs iviotre 
départ M. de la Chap^e ne manqua pa», comme 
TOUS vofis le figurez'bien4 é» proposer -d'abord une 

nédaine sur lè'aÈege d« Mon»; et j^en^iabifinai om 

urle... etc. 



1^* 
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DU M£M£; 

âoteuil^ le 7 octobrt. 

J B vous écrivif ayan^llier si A la hAtc , que je ne siSi 
ai voas anres bien conça ce que je voiia écrivois; 
e*est CA .qui jn'obligc^ à toos récrire anjoord'hQÎ. 
B^dame Raoine vient d*arriver dies moi qui s'en- 
nage à vous faire tenir ma lettre. L'action de M. d« 
Lorge est ttès grande et tuès.beUe; et j*ai déj^ re^ 
une lettte- de M* . Vabbç Renaadot cpù me mande 
, qne M. de /Pontçbartrain ven^ qn*On travaille aa 
l^nt^ à faiseone ;n^daille pour, cette action. Je crois 
tfmt cela occupe, ^'a Xort M, de la Chapelle; ma» 
ponr.raoi je «rois qn*il sera assea à temps à*y penser 
▼ers la Saint'^Martin. 

Je voaa ma&dois , le dernier jour, qne j *ai travaîBé 
A la aatire des femmes pendant hnit jours t cela cet 
Viéritable ; mais il est vrai aussi que ma fougue pefé" 
tique est passée presque aussi vite qu'elle est venue, 
et qne je n'y pense plus i l'heure qu'il est. J« crois 
. qne, lorsque j'aurai tout amassé, il y aura bien oeot 
vers nouveaux d'ajoutés ; mais je ne sais si je n*cn 
6terai pas bien vingt-einq on trente de la desoriptioa 
du lieutenant et de la beut^iante criminelle. C'est 
un ouvrage qui me tue par la multitude dea tran- 
sitions , qui sont , à mon sens , le plus difficile chef- 
d'tenvre de la poésie. Comme je m'imagine qne veus 
avec quelque impatience d'en voir quelque chose, 
je veux bien vous en transcrire ici vingt on trente 
vers; mais c'est khi charge que foi d'honnête homme 
vous ne les montrerez à ame vivante , parceqne je 
veux être absolument maître d'en faire ce que ja 
voudrai , «t quf d'aiUenrs je ne sais s'ils sont encore 
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•n l*état pu ils denMmMrom ( i). Mai* «fin qae ▼oo« 
en poisaiez voir U salle , je vais vous mettre la liii 
de rhistcHM de la. fientenante de la manière que je 
Tai achevée. 

Mais peut-être j'invente one fable frîyôle. 

Soutiens donc tout Paris « cpi^ prenant la parole, 

Sur ce sujet encor de bons tepibins pourvu. 

Tout prêt à le prouver , te dir^ : J« Vu vu ; 

Yingt ans j'ai vu ce couple , uni dW mémç vice , 

A tous mes habitant, ntontrcr ^ue ravarice 

Peut faire dans les. biens trouver la pauvreté , 

£t no<u réduire à pis que la t;)^ndicité . 

l>eaxTo]enrs» qui oltex eux pleins d'espérance entrcrrnt, 

Knfin on beau matin tous d^ux les massacrèrent : 

Digne et funeste fruit du Xk'^uà le phie affreux 

Dont l'hymen ait jainais uni <^eux malLeareux ! 

Ce récit passe un peu rordinaire mesure ; 

Mais on esemple eniSn si digne de censure . 

Pent^ dans la satire occuper moins de mots ? 

Chaam sait son métier. Suivons notre prÇpos. 

Nouveau prédicateur aujourdlivi) je T^vou^^ 

Trai disciple ou plutôt singe de B,o|irdaloue , 

Je jne pUis à remplir mes sermons de portraits. 

En voQà déjà trois peints d'assez heureux traits : 

La lottve * la coquette , et la parfaite avare. • 

Il faut y joindre encor la revêcLe bizaire , ^ 

Qui sans cesse, d'un ton par U çolei« aigri, ", 

Gronde , choque , dément , cimtredit un mari ; 

Qui dans tous ses discours pir quolibets s'exprime , 

A toujours dans la bouche un proverbe, une rime ; 

Et d'un roulement d'yenx aussitôt applaudit ^ 

ÀM mot aigrement folL qu'au hasard elle a dit 

n n'est point de repos ni de paix arec elle. 

Son mariage n'est q^Sme longue querelle. 

Iisisse t-elle un moment respirer son époux, 

( i) n a eu efTet dtangé quelques vers. 
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200 LB^tRES DE RAOINE 
Sét yalélB toutdV^rd Tobjel èe «db conrrotiit s 
Et, SUT le ton grondeur iorscpi'èlle les hftrangiie, 
n fa^t vDBKdciqaels iiioti.dle e^irichit la. langue : 
Ma plume > ici traçant ces mots par alphabet, 
Pourroit dW nouveau tome augmenter Richelet. 
Tu crains peu <iPéî^sûyer cette él6rJlng;e ftîrie : 
En tropBfefeiJû; dà-tu', ton é^oUse iibiirtlè 
Jamais de teli'discours ne te rendra inkrtyr. 
Mais, eût-elle sucé U raison dans Saiint-C>fj*', . 
Crois-tu que d'une fïUe humble j'holiûêttî >6harttiantc, 
L'hymen n'ait jamais fait de femme eitràvâ^ te ? 
Combien n'a-t-on point vu de Pllih's âùi d^ux jextx , 
Avant le mariage anges si gracieux , . 
Tout-à-coup se cliangeant en bourgeofees éurûvages , 
Vrais démons apporter J^nfer dans leuts inlnagcs , 
Et, découvrant l'orgueil de Icuris rudes ésjpWtc, 
Sons leur fontangè altiere asserfir leurs trià^is ! 

En voilà picnrqae jenevonsa^ois promis. Manda 
moi ce que tous ^ tnrtt trotiTcde fantcs plus gro** 
sieres. J'ar énroyé des pêches à madame ûe CayhM, 
qui les a reçues V m'î<-t-oti dit^ a*e<5 d« grandes 
marques de joie. Je tous donne le b<Wi ^ir , et Sais 

tout à TOUS. 



DE RACINE. 

* YemaiUes, ce mardL 

JMadxmb de Màintènon m*a dit -ce matin que k 
roi avoit réglé notre pension à qàà*r« mille .^nnes 
pour moi et à deux mille francs ]p<Wir v<ma : cela 
s'entend sans y comprendre notre pension de gens 
de lettres. Je l'ai fort remerciée pour vous et poor 
moi. Je viens aussi tout^-l'beure de remercier le roL 
Il m'a para qu'il avoit quelque peine qu'il y eût de 
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idininatioiL; mais je loi ai dit qae oona étiona trop 
ootMftta* J'ai p hia ap p »yô e nco r e sur Tons^qae atrr 
loi , et j*ai dit au roi qpe.v,oa^ piç^jl^ez la liberté 
« Ijoi écrire poitrie rfeittemfeft' , ii'oaaiit paa lai venir 
onner la pçine d'élever sa voix (i) pour vous par- 
>r. J*ai dit en propres termes : « Sire, il a plus d'es- 
prit que jamafs^ f^v^,d^J^e^,^^^ JQti^ m^t 
jesté,. et plu^,,4'^7;e 4e, iK^XiAl»' p^vr., votre 
gloire qu'iùn'eii a.jaipais e^>».y^af;yQ^«;^entia 
Tie les cbpçe^ ont été réif^eê'çqsfim^^^^^Y^* »ou-v 
iaité vous-jpeme. Se ne lai&<^e. pifj'À'^frèiç (WPfiyraie 
.ein'e de ce ij^aU aœmble qqe.xe^:g|^ft4ii,<^,|>lft6 
aê vooSf Mais outre les dép^ns^s^ffi^ .I^I^HUç jieflj^ 
oja^es dont j e suis as$ez aise que yqn^ ^y^ dçU^^é ^ 
e vous coufiois si.^oble /et sipUin^i'^^^^^.qcK.^^. 
ois assuré que vous souhAiteries de bcnjçceu^^ue 
e fusse encore iJuienx trafté : }p sj;rai|tEè^oç|i:^nt si 
pus rétes en effet. J'esperç vons^voir l^^f^^r Je 
emeni>ç ici , pour ;Vo\r ^^^quellf ^a^ûeirp,!^ -^o^e 
oit touri^ei;; cpr on n,^ m'a pçintfl^ççiçp^ijti^j.cje^i 
.ar, un hreyet 90 si c'est 4 VqrAfnairi^i^lV^. l^o«i^f^tte« 
e »ui^ çutièrementâ^vouj». Il n'y ^,rien4c jlio^veau • 
a. On ne parle que^^du voj^ge , et^toat Jjjç* (monde 
'est; occupé que d^e ses.éqnipi^s,, J>f vpqs^ (Conseille 
•éci^ q^sitos Uq^s as^ ro^,«t,^îit#|t^> ipià^amedeic 

eapçoup d'amitié ^4Qu;,i^ jpi^iîîïjigSjiçucJie.En^ 
oyez-inoi vx^ le^jpe^p^ la,p5>fl|t^.,0(ii|n^B[|fOtrf ^arr 
inier , comme vous le m gères à propos. 

(i) Boileau commc^ç^it à «de^nlr nib-peu sourd. 
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de fw6 hvÊti mes excuMi à M. de PontchertpaÎA^ 

j*ai une extrême impatience dereroâs. Mfi<ia«i«^ 

me demanda hier fprt obligeamment si Boiiftn*allion4 

paa tonjonrs chez InL Je Ini dis qne c*étoit bien notnf 

dessein de reo>minencer à j ailes. ^ 

J'envoie à Paris pour nn Tolmne de M* 4e Noailles 
qne mon laquais prétend avoir reporté chez Ini 9 « 
qu'on fi'y tr^ouve point.- G^ me désols. Je vous pxk 
de lui 4ire si vous ne croyez point l'avoir ches vons^i 
Je vou^ donne ie bon jour.. 



AU MEME. 

Gompiegne , le 4 mai. 

JVI oirsiBUK des Granges m'a dit qu*il avoit fait signera 
hier nos <^dohnances , et qu*bnles fefdit Viser par le roi^ 
après-demain ; qutensuite il les.enverroit k M. Dod-< 
gois , de qni vous les pourrez retirer. Te vous prie dsi 
me garder la mienne jusqu'à mon retour. Il n*ya.poà|i 
ici a^ npuVell(^s. ^Quelques gens veulent que le sîep 
de Càikl éôil levé ; mais là chose est fort douteuse el 
cm Ei'eii sai^ rien de certain. Six armateurs de Saint- 
Malb ôotTpris dix -sept va'sseaux d'une flotte msr- 
diande des ennemis , et un vaisseau de guerre de 6o- 
pietîes de canon. Le roi est en paifaite santé , et ses* 
tVoupeS^^merveilIeuses. (Juêlqne horreur que Vous ayez 
pour* les méchants vers , je vous exhorte a lire Judith,^ 
eV ifirir-t'oiif la préface , dont je vous prie de me mander^ 
voÉre seiâtiment. Jamais je n*ai rien vu de si méprisé 
que tbtit cela'rest en ce pays-ci ; et toutes vos prédic- 
liuus suut aucoiuplies. Adieu , monsienr : je suis ea- 
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AU MEME; ■■ '- -^ ■' 

Fontftm«Utài^4 le 3 octobre. 

o T^M. aâfiien leq^oâi^^ é^èAj *al oublié le nom , m'a 
tt granfl-. pl*^^ ce. matin, en m'apprea«ut de tos 
MiyeUea4 jki ce ^ue je voté, fKQQ8.4tee, déms jwie foctr 
ladetaoUj^e à Antimil:, e^wlooe iiCeii partespomt. 
tt-il poaaiUeïqiie vont f/fmai^àtm ^ Jong-tempsi. 
al, etne puint faire du to«tt dft -«eipd /eia'a^endsi 
i*à m9oietoj»>je tixmyem.you^saliKed«a.femitke4> 
itièreiDelitraqhev£e«-PofKiMK>ij, il^'^i^ul hi/»sspMi»i 
b ans^ acdititiiTe que-^fiOffa.jadU'^e^^WoÂeaT^QieiL- 
>reà toute force qtie je logeasse dlfte»lai% eMl ne m'a 
la étéjpQ0««l)le d'obtenir àtliûi qne jejBiM ttodffo nnt 
; dans votre maiaon , on je n'anrois pas ét^ÂJAiagniff 
juement qne cbez Inl , mais j'y anrois été pins tran- 
liUemwtt et avec plus de liberté. — ~ - ~^ — . 

Oa reçnt hier de bonnes nouvelles d'Allemagne, 
.le maréchal de, l<<$^g^faf|nt,^X assiéger par nn 
itachement de son armée nne petite Tille nommée 
'orsewHeiitl^|^itis|]»Atget DoorlacliflesAllemands 
it vonln s'avancer ponv la secourir. Il a eu avis qu'nn^ 
<f9$ de €im»mtf^§¥i9àNmi99<^^mm)f%i^lfif^Jè' 

ixn* rxâtaç%n.mé»i^^S^^^i^^SSeï^J^ayjï\ç a été 
ise4f« lemremier: jpur , eiooo^piefflef: a^i^^ftiei^^j . 

!da99:Qiit été IWt$rfkçis<mmcr«.4«i&»w^I*e<W<i«-t 

tiniW*^eI«Q$1gfe.9jW*r<îlit s^ej^ton^i^p a^p^s^lç^ 
t:qnwa|a^j^WldT(^ qçe jç yo^g.J9^^àf^^,^,fi,,^^% 
abord i^âatffffi^^^^M^ sei^dij^.ç^.djç<«M#^^. 

Iia4^.>|>e«|ffs^i'la iqav#lpiM^)^S4m^fm^ TPTîWji 
V'on. luloit à e«>* «^veiî cette yigiMSor^y^'ea sont Xuis àf 
«déroule, j^bfo^pnnant leurs tentes, et Icnr bagage,, 
5. 18 
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so« LETTRES DE RACINE 
qui a été pillé. On leur a pris deux pièces de < 
deux paires de timbales , et ceul étendards , quantité 1 
d'officiers ; entre autres le&r ^éuéra), qui est oncle et i 
M. de Virtemberg, et admiaistrateur de ce duché, nn 
général-major de Ba>7ierà ,'et plus de treize cents €t> 
vâliers. Ils en ont eu près de neuf cents tués sur 1^ 
plaoe* ^11 i>e'bi»HÀ«ii a cèèté qn-un maréchal detio' 
gis , nh caTalier ^ èt^ix dragbns. M. de Lorge a abaii> 
donhé «a pillage' la i^villé 4e Fforzeûii , et ufte amtit 
peClt«(;vBl6 ap^rôs «kiiqaellfrétèi^at CMspés kscB- 
Demis: C^'été , cointi«& Vous voyez , «P0 déroute ; et il 
ny » |tas évt \ & ^ropredient parler , aucun coup tôt 
d«kwrp«rt:iMitceqtt*oaaprisèt'tné, e^étécoks 
pontiqtilinu^f-^^l^'pnnoe ^'Orange en parti pour h 
HotUfid» t «OB' ann^' s*-ést rapprochée^d^} Oaiud^ et ap- 
paremment ^Màéparçra bi^itàt. M. de 'Luxémboarf 
me mandé qal&'est ep par£ûte santé. Le roi se pofità 
menre^es; . . c • 



.«4-i 



A ['ijAwv.li :-.||«fî; teô^A^A ftu 1 

J9féM^àê"ff^èaH^tlem»f^''3%^ësmiê pas Kee 
encore^' quiàSi jë^dus t^é^if^'^pmséi^Upa. attesdî 
toute heure dePBtfdv<ell4» #Àl)AIIWgtié. Lu ^nMoin 
de M. de Lnxtftitbbtiir^est bieu ^u'A i^atide^tM-'utmi 
ûè 'pensions, et- uouÀ liVn 8at)efui']^as la «ooitié. U 
roi i^ooit toiùks jours àëi lëtta^ de Bruxelles ë 
de mille autre)» ^ttroitéf ; pàf du ll^lfi^iTeM f^œ lei 
eAjiéiIns n>roi«tkt^pas une trm'p>é^%à»eaA>kf^lb Jend» 
main de la batàfflè ; p^eéqtie tô«ite4*itt^Mm1e 4gmiwê^ 
toit aroit Jeté âesartties. Les ti*6ttj$eiiboUandloi8es>si 
sont la plupart enfuies jusqu*en Hbllail^ Lé jvmtf 
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*Orang8 , qui pensa ^tre prûi ^ après «voir fait des 
lerveilles , coucha le soir , lojl li«itieme, avec M. de 
^viere, chez ua çuïé près de Loo* Nous avons a5 00 
4y 4xapeaux« 55 jétemdards, 76 pièces de canon, S mor- 
iers , 9 pontona , sans toat ce qui est tombé dans la 
tviera. ^i nos. chevaux, qai n*a voient point mangé 
tepliU.deax fois a4 heures , eussent pu marcher , il 
te resteroit pas an cprps de troupes aqx ennemis. 
Toot en vous écrivant il me vieuten pen#€e de vons 
snvoyer deux lettres , une dp Bruxellt^ , Tautre de 
VUvordé , et un récit du combat en généml , qui me 
fat dicté hier ^n «oir par M. d'AlbergoUi. Grpyea que 
^*est comnae si M. de. Luxembourg r^nroii dicté )m« 
même. Je ne sais si vous le ponrrete lire ; car en écri- 
rant j*étois accj^lé de sonameil , à>pen-près conhne 
étoit M. PuyrMorin en écrivant ce bel arrêt sous 
SI. ^ongois (i)< Lf roi est transporté de job. et tojM 
ses ministres de la grandeuf de cette acti^Mi, Tous 
me feriez un fort grand pla^ir , quand vous anres In 
tout cela , de l'envoyer bien acheté , avtec esttç mlvM 
Lettre que je vous écris, à ]VI, Tabbé Eenaûdot ^ a&i 
qu'il ne torabp point dans l'inconvénient de l'année 
passée. Je suif assuré qu'il vous en aora obligation. 
Il pourra diatribner une partie des.c]iioe«a quA j> vous 
envoie en plnspefif-f articles , tantôt son» cdni de Bra- 
selles , tantôt sopa «elpi de Landefenbé , on M« de 
Lnzeinbonrg campa le 3f juillet , 4 denu-Uetie do 

'■II " ' ■ I I I ■ Il I II ■ 1 ' «1 ■ ■ I I I ■ III P i . 

(r) M. Bongois éunt'obligé de passer lannrît 4 dresser 
e dispositif d*un arrêt d'ordre , le dictoit à M. Pny-Horin , 
&ere de Boilcan ; et H. Pny-M onn écrfvoit si prompte- 
ment, que M. Dongois étoit étomfté que ce jeone homme 
é&t tant de disposition pour la prÉdqoe. Après avoiv 
dicté pendant deux hem^ , il voulut lire Tarrét , et tronv» 
que le jenne Pny-Morin n*avoit écrit qne le dmier mol 
4f ehaqoe phrase. 
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champ de bataille, tantot même soQfl l'Article de Mi- 
line», ou de 'Yibrorde. 

n saarà<FaiUeiuii les actions des prineipaiix parti- 
4;iiliei*s , comme , qae M- de Chartres chargea trois os 
quatre fois à la tête de divers escadrons , et fat déba^ 
rassé des ennemis , ayant blessé de sa main l'on 4*e8x 
qni le yonloircmmener ; le panvre Vacoigne tné à md 
côté ; M. d*Arci , son gonvemenr , tomhé anx piedi 
dé êts chevanx, le sien ayant été blessé ; la Bertiere, 
•on sons-gonTemenr', anssi blessé. M. le prince <k 
Contt chargea anssi plnsicnrs'fbis , tantôt ayee la ca- 
▼alerie , tantôt avec Tinfanterie , et regagna pour h 
troisième f oisle f amenx yiltagcde Nerwinde, -qm ânmm 
le nom k la bataille, et reçnt snr la tête nu coop de 
sabre d'an dûé ennemis, qnll tua 8nr-le-champ.lf.k 
'dnc chargea de même , regèi^a nne seconde fois k 
iriUage , i la tète de l'inÂfntèrie , et combattit encorei 
la tête de plusieurs escadrons de cavalerie. M. de La- 
zen^Hmrgétoit, dit-on, quelque chose devins qnliii* 
m»iA i yteAûlA par-tout , et même s'opiniâtrant a ood- 
tinnér'lei attaques , dans le temps que les pins btaTCf 
^toiêntrebafés, menant en personheles hataillooset 
les éscadroH^ k la chbrge. M. de Mdiitmorenci , aon fiU 
^aÉEié , j^èfe'tvvir combattu plusienirs fois à la tête de 
sa brigade de^^yjdérie ,' reçut un ttinp'àe mousquet i 
-4ans''ldtemtps qn^ se mettait an-'dèTant de son -pat. 
£pottr Wcanvrir d*ùake décfaîirge koMiblt que les eftaie- 
mis. firent JorluL Af. le comte son £rere a été blesséi 
la jambe-; M. de la Roohe-Guyon au pied , et tons kf 
autres que fait IVI. l*abbé ; M. le maréchal de Joyeux 
. blessé aussi à la cuisse, et retonm&at an combat aprè 
. sa bjlessure. Mf lf| maréchal 4^ "^illeroi entra dans la 
lignes >on retranchements, à la tôte de la maison di 

i.TOi. 1 

t - Nota aTons.:i4oo prisonniers , entre leaqndU i65 
officiers , plusieurs officiers généraux , dont on aou 
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tans doute donné les noms. On croit le piravre Rnvi- 
gni taé , on a ses étendards ; et ce fat à la tète de son 
régiment de François que le prince d'Orange chargea 
nos escadrons , en renversa quelqaes uns , et enfin 
fat renversé Ini-méme. Le lieutenant-col onei de ce ré- 
giment, qai fut pris, dit à ceux qai 1«; prenoient, en 
leur montrant de loin le prince d*Orange : « Tenez , 
« messieurs , voilà celui qu'il vous falloit prendre ». 
Je conjure M. Tabbé Renaùdot , quand il aura fait 
son usage de tout ceci, de bien recacheter et cette 
lettre et mes mémoires , et de les renvoyer che»: moi. 

Voici encore quelques particnlaritéf. Plusieurs gé- 
néraux des ennemis étoient d'avis de repasser d*5ibord 
la rivière. Le prince d'Orange ne yonlut pas i l'élec- 
teur de Bavière dit qu'il falloit t^n contraire rompre 
tous les ponts , et qu'ils tenoient à ce coup les Fran- 
çois. Le lendemain du combat M. de Luxembourg a 
envoyé àTîrlemont, où il étoit resté plusîebrs offi- 
ciers ennemis blessés , entre autres le comte^e Solms , 
général de riiifantcric , qui s'est fait coti^r la jambe. 
Ri. ^e Luxembourg, au lieu de les faire transporter 
en cet état, s'est contenté de leur parole, et leur a 
fait offrir toutes sortes de rafraîchissements* « Quelle 
« nation est la vôtre > ! s'éciia le comte dtf Solms en 
parlanl au chevalier du Rozel : « vous vi^iis battes 
K comme des lions , et vous traitée les vàiûcns conf me 
K s'ils étoient vos meilleurs amis ». Lfes'ènrieMis com- 
mencent à publier que la poudre leur man(|«ia tout- 
k-conp, voulant par-là excuser leur déf^ié, Bs ont 
rire ^lis de neuf mille coups d<e <»nOn , tt- nOus 
quelque ^nq ou six mîHe. 

Je fais mâle compléments à M. l'Abbé Kenanddt ; 
et j'exciterai ce matin M. de Croissy à empêcher, s'il 
peut , le malheureux Mercure galant de défigurer 
notre victoire, 

n y âvolt sej^t liettes du camp do^t M . de Luxcm- 

itf. 
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bourg partit jusqu'à Nerwinde. 1^69 ofuieinis avoiait 
^5 bataULoas et 1 60 escadrgas. 



PE BOÏLEAU. 

Paris , le 4 juin. 

J K voiu écriyîs bier a^ soir ni^e assez longue lettre, 
et quTétoit tonte remplie da cbagria que j 'avois alors, 
causé par on tempérament sombrç qui me domîboit 
et par un reste de maladie ; mais je vous en éciis 
une anjoui:d'hni tontç pleine de la joie que m'acaoséf 
Tagréable nonveUe que j'ai reçiis. Je ^e saurois vous 
exprimer l'alégresse qu'elle a excitée dans tou|e notre 
famille: elle a fait changer de caractère à tout le inon^i 
M. Dongois I0 greffier est présentement nu homme 
jovial et folâtre ; M. l'abbé Dongois, un bouffon et no 
badin : enin^il^n'y a personne q^oi ne se ^içnale ptc des 
lémoiigiiages extraordinaires, de plaisir et df af îtsfK- 
tion, ç.t par àe$, lûuange^ et des excb^pn'i.Uoiu sans fin 
i«ur yptre^bpnté , votre généro^é , votre amitié; ^c- 
A mon seps néanmoins, celui qui doil, être 1 9 plus «a- 
tislait, c'est vous; et le contentement que vous detn 
avoir, e» vous-ménie d'avoir obligé si efiieacement dans 
cette affaire t^t de personnes qui -'ous estiinent et 
qui V0U4 honorent depuis si long-temps , est on plaisir 
d'autant plas agréable qu'il ne procède ^nedeb 
vertu , tt que les âmes du coxnmun. ^e sanrpient ni » 
l'attirer ni le sentir. Tant ce que j'ai ^ vous prie* 
maintenant, c'est dé me mander les démarches qpt 
vous croyez qti'il faut que je fasse à l'ég^ard du roi d 
du P. de la Chaise , et non seulement s'il faixt , mais ^ 
pen^près ce qu'il faut que je leur écrive. M. le doyd 
de Sens ne sait encore rien de ce qu'on a fait pour Im^ 
J âges de sa surprise qoand il apprendra tout d'^ 
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soup le bien imprévu et excessif qae ▼ons loi «rei 
tait. Ce qae j'admire le plus, c'est la félicité de la 
circonsUnce qui a fait que , demandant pour lai la 
moindre de toates les chanoinies de la Sainte-Cha- 
pelle , nous lui «vons obtenu la meilleore* Ofactum 
bene ! Tous pouvez compter que voaa aurez désor- 
mais en lui un homme qui disputera avec moi de celé et 
d'amitiépour vous. J'avois résolu de ne vrus envoyer 
la suite de mon ode sur Namur que quand je TaDrois 
mise en état de n'avoir plus besoin que de vos correc- 
tions; mai» en vérité vous m'avez fait trop de plaisir 
ponr ne pas satisfaire sur-le-champ la curiosité que 
▼ons avez peut-être conçue de la voir. Ce que je vous 
prie, c'est de ne la montrer à personne, et de ne la 
I)oint épargner. J'y ai hasardé des choses fort neuves, 
jusqu'à parler de la plume blanche qne le roi â sur 
son chapeau. Mais, à mon avis, pour tronvçr des ex- 
pressions nouvelles envers, il faut parler de choses 
qui n'aient point été dites en vers. Vous eb jugerez, 
sauf à tout changer si cela vous déplaît. L'ode sera 
de dix-huit stances. Cela fait cent qnatre-vingts vers. 
Je ne croyois pas aller si )oin. Ypiçi ce que voas n'aves 
point Ta. Je vais le mettre sur l'autre (euUlet. 

Déployez toutes vos rages , . 
Princes , vents , peuples , frim^^ 
Ramassez tous vos. nuages > 
Bassemblez tous ^o& soldats ; 
Malgré vous IVamur en poudre 
S*en va tondxer sous la foudre 
Qui domta Lille, Couxtrai, 
Gand la constante Espagnole , 
Luxembourg, Besançon, Dole , 
_ Tpres,Mastricht, et Cambrai. 

• • • 

Mes présages s'accomplissent: 
n commence à chanceler ; 
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Je vois ses murs qui frémissent. 
Déjà prêts à s'écrouler. 
Mars en feu , qui les âomhie , 
De loin sonffle leur ruine ; 
Et les bombes , dans les airs 
ÀllaAt chercher le tonnerre , 
Semblent, tombant sur la t^Tt9» 
Youloir s'ouvrir les enfers. 

Approchez, troupes altjeres 
Qu'unit un même devoir : 
A couvert de ces rivières , 
Venez, vous pouvez tout voir. 
Contemplez bien ces approches, 
Yojez détacher ces rodies, 
Voyez ouvrir ce tet*rein\ 
Et dans les eaux, dans la flamme , 
liouis , à tout donnant l'ame, 
Maccher tranquille el serein. 

Voyez dans cette tempête 
Par-tout se montrer aux yeux 
La pluiLe qui ceint sa tête 
D'un cercle si elorieux. 
A sa blancheur remarquable , 
Toujours un sort favorable 
S'attache dûis les combats ; 
Et toujours , avec la Gl6h*e , ' 
Mars> et sa sœur fat Victoire, 
Suivant cet astre à grands pas. 

Grands défenseurs de l'Espagne, 
Accourez tous. Il est temps. 
Mais déjà vers la Méhagne 
Je vois vos drapeaux flottniti. 
Jamain ses ondes craintives ' 
N'ont vu sur leurs foibles rives 1 

Tant de guerriers s'amasser. 
Marchas donc , troupe héroïque | 
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Que Utâiék^f^à^à^»ii&T7 - ^ - 

;. .. .;i- .: - j 

Loin de fermer le pastage^,» i . \ 
•A vos nombceux bataillona , 
Luxembourg a du rivage < .!. ' 
Reculé ses paviHons. ^. / 

Hé quoi ! son aspect tous glace l 
Oft sont ces chefs pleins d'andaca ^ 
Jadis, si prompts à iiarcfaer , - . 
Qui dévoient de la Tamôse 
Et de la ûrave sdumise . 
Jmqu*à Paris nous chercher ? 

Cependant Teffroi redouble 

Sur les remparts de Pfamur : 

Son gouverneur qui se ti-ouble 

S'enfuit sous son dernier mur. 

Déjà jusques à ses portes 

Je vois! nos fieres cohortes 

S*ouvrir un large chemin ; 

Et sur les monceaux de piques». 

De- corps morts , de rocs , de briquas. 

Monter le sabre à la main. 

Cen est fait, je viens d^entendra 
Sur lés remparts éperdus . 

Battre un signal pour se ^éildrè. 
Le leu cessé : ils «ont tèadlft; * • f 

Rappelez votre constianea, 
FIÂrs ennmis de la Franco-^ '- • 

Et désormais gracieux t ": 
AUez à Liège, à Bruxelles , 
Porter les humbles nouvelles 
De Namurpris à vos yeux. 



Pour moi que Phébns anime 
De ses transports les plus dou^ 
Rempli de ce dieu sublime 
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Je vais , plu^ Jli«fi4i W^ ^^mn » 
Montrer ^^, <ut. le iP,%nmuét 
Des bois fré^entés d*Horace 
Ma muse sur soU'déolin 
Sait enoor les arennet^f 
Et des sources ineosnaei 
▲ Tauteur de Saist-Paulm (i) 

Je vou» 4eflMLiid« pftfdoft .de. larpewe que tob 
aarez peut-être ^ diéch^œi.toat oieéi, que je yoasi 
écrit sur un papier4[ui boit. Je tous Je récrlrois biei; 
mais il est près de pûdi , et j-'ai peur t}ue la^>oste» 
parte. Ce sera pour tme aàsre toïs* Je wiHits embra» 
de tout monc4^ar. 



DU MEME. 

^rîB , le 9 jaia. 

J s Vous écrivis bier avec toute la cbalenr qu'in^ire 
une méchante nouvelle le refus que fût Fablié àt 
Paris de se démettre de sa cbanoinie. Ainsi tooi ju- 
gerez bien par m^ lettre que £e ue spQt pus à l'bciut 
qu*il est des remerèieniLents que je médite, puis^ 
je suis mémfrboutenx de ceux que j*ai déjà faits. A 
tous dire le yrai^ le contretemps est iâcbeuz; «> 
quand je songe aux diagrins qn*fi xn*«;ddéja canièit 
je voudrois presque n'avoir jamais pensé i ce bé- 
néfice pour mon frère ; je n'auvois pas la deulenr^ 
voir que vous vous soyes peut-être dbnné tant ^ 



(i) On verra dans la lettre suivante que Boikaa rf 
eonnnt bientôt des négligences qui faii étoient échappa 
dans le morceau préoé4ent , et qu*il a eu ^grand soin k 
corriger. 
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eme si iaûlâlement. Ne<!toyèt^^]^V'^ftitl*<b>i,'l^^ 
a*il paJMseiktriver , ^ae cela dinoilh^l^èâ^fÉAolié Aëh^ ' 
ment de* obKgâtieiid qjiè je yous *iii; Je'errà^.bien* 
a'il n'y â qti^Me tkoUc biMtre et i ùfbr Vv taéé*^P 
ut empêcher le ^tiëCèîs^tine afràij^^i'bitek ^v 
«i&te, et oà Yoixs'avai ié^aktuëlit slgtùlé votVe ^rùw^ 
ence «t votr^^ialtié/ Jt vdtis ai itiAUt|é' ^tlkiut âkt"^ 
iere lettJre'-ùéqtie'Mw'de'J^ilttlialtraiii avdit mé-* 
toiida à M. l^bbé Rénandet tonc^aût hoa ordonn- 
ances, cdnune il a fait àé la distdftètiott entre les' 
aisons qoe vons aviez de le presser et celles %ii» 
*aTois d'attendre. 

^e ne Honte point, înonâenr, qne Tons ne soyex 
i la ▼eiUe de.qnel^i^ mjfnàf^t Itenrenx événement ; 
$t , si je ne me trompé, te coi Ta faire la pins triom- 
yhim éiimptfgne q«£ll ait jamais faite. Il fera grand 
plaisir à M. de la Cliapelle , qni t» si nous Ten vonUonr 
:riairevnôi^ett|a^ef6tf ^i à imaginer nne^inédaille 
nuf'Ia prisedé BhS ii^lkta , dont je «dis pei^uède qu'il 
I déjà fait le type «nTiiî-méme. Vous m'^yèz^fort ré- 
ioai'^'me 'maiiâëit'' la^ 'parf qa^a madame de Main- 
teiMm* dàkÉ» aàttiè H^tàré. Je^ne^tnénqùérai pai ^é mè- 
de^oief'i^biIftélirMiSltiî écrire^ mats il faut anpara- 
/iift qne^àMSf^^lidMtTras-aoit édairci , et qne je Aaclie^ 
i'illiiWt'p4i!}^%Ar'le toii'gai on snr le ton triste. 
Vdld k ^ddtricMie lettre qne TOns'dëf ëe aroirreçne' 
le nt(4^de^yii^to'ioôV&'TronTecl>on qiïe je tous 
pti«^èif@6^ î)éi dé ne rien méntret à^rsônne db frag-' 
iMDf li|fonnft<^«^eT;Ons ai enToyé l ét^iii est tonf 
pleiif dMiL'éégli|«nèea' dSin onrraj^ qui- n'est point 
meore^gé^i £e«iÀt àé wtir^étt jépété par-tout 
mqa'an àèp3>k%»tM t^MSbtmG'T^nds d^énseurrdt 
^Bspmgnei ^^i^ i«l>^t «elKé qni'^. Approchez, 
h^i^& éMePê^êV ite. belk sur la phime blanclie 
hi roi etft «Mbre nn peti tA maillot , et je ne sais si je 
t laisserai avec Mort, st ia sœur la F^ictoirt. 
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J'4 4«]> «pt^HM^M ^ tout qeU ; mais je ^ v«tix pobA, 
Tacl^evjei^ qp^ je n'aie r^u yos reinarqae» ^ ^ son- 
m^l «n'éclaireront encore l'e^prili fpr^s qi»<HJ« ▼«» 
en;^rr4iro^5^gç complet. Ala^i^s-môitiyoafl^roy^ 
qv^^i^ ^reparler dp M^ti^eliDi^mboarg. Xpusn'i' 
g9^rez;pas cg^bieQ notremaîtte e«t chatouilleux s« 
le# ^q^qa'op jis^e à ^e^^onangeat .Cependant )>), 
stMyi^tQpn iîi|>llp%tipfi« 4di«u^ mon >cl>er mcnisi^i 
C^yez qu*he)ire^xiomn^ei]^xi^ , gvatifié oaiVi 
gratifié^ pay;é o» non payé, je'^erai tOQJ[^nrs.tQi^*^ 



« ne 4)iis, ^ey^^^qne ce JDf tin 4'^iUtt^i^y oij^ 
été passer du^a^t quatre joors 1^ mapvf^^ j^ivinm: 
que m'avoit dçjx^iée^e b^arre ^ontretempt ^jwwi 
est arrivé dana|L'afifaire de la cIianQin^evï^*^! .r«^ <• 
arrivant à Par^ ¥OtJ?e.4enuerelettr<B^ q}4^';Éi|orV)W- 
solé, ansi^i-bien qn« celle que'yoas,§^(ig.^iiteàiL 
l'abbé DongOM* •f*^ étéJqTX snr^ii^^^i^ip^dn (0 
M. de Cbamlain!ayQit,poiç^tei]^orf^:r^|tiaQQflq)(i- 
ment qiie je l]C|v ^k c^i^oyo^ «^rtlçi-c^mj^,^ et qi^ I ité t 
porté à la poste. en ^n>e.tciiîpg,5|ti^ilajb*j^,^j'âi i 
écrite au R., ^, df 'la. Gb^ser^Jefej ^p. j^ljïs v^ nou- 
veau, a^n q^'»il .^e. m^ sqp$^^^^lif0i§:^^rp^Bm 
dan* une ocwion;<?^ii î»'^ 4^i»iaai^j^l9i%*,ft« 
bonté pour.|î»9J ^yS^4}i^€0^eièifim^^i<»^hmf^ 

▼oie, ça oon^linpcen^ ^ ^mp^ufi^ d^^^m^ h^lf»^ ^f^ i 
que vous le 1 ni fendit^ en^^qûi^ iirQjpmb^#è«ii9l«i^ 
TOUS exprimer la. joie quf j'ù.dn retour- dm rOM^ ^ 
aouyelle bonté que sa majesté in'a ténioignée ealO' 
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rdant à mon frere le bénéfice que nous deman- 
ns, a encore augmenté le xele et la passion très 
cere que j*ai pour elle. Je suis ravi de voir que sa 
:rée personne né sera point en danger cette cam- 
^t; et, gloire pour gloire , il me semble que les 
iriers sont aussi bons à cneillir sur ie Rhin et sur 
Danube que sur TEscaut et sur la Meuse. Je ne 
os parle point du plaisir que j'aurai à tous em- 
isser plutôt que je ne croyois ; car r^la va sans dire. 
Voas avez bien fait ie ne me point envoyer par 
it vos remarques sur mes stances,^ et d'attendre à 
en entretenir que vous soyez de retour, puisque 
ar en bien juger il f^nt que je vous aie commun]* 
é auparavant les différentes manières dont je puis 
tourner, et les retrancbements ou les augmenta- 
ns qae j*y puis faire. Je vous prie de bien témoi- 
er au K. P. de la Chaise l'extrême reconnoissance 
e j'ai de toutes ses bontés. Nous devons encore 
er lundi prochain , M. Dongois et moi , prendre 
idame Racine pour la mener avec nous chez M.' de 
ï, qai ne doit étr3 revenu de la campagne que ce 
ir-lL J'ai fait ma sollicitation pour Vôns à M. l'abbé 
^on. Il m*a dit que c'çtoit une f^hose pu peu dif- 
ile à l'heure qu*il est d'être payé au ti-i^sor royal, 
lui ai représenté que vous étiez actuellement dans^ 
lervice, et qu'ainsi vous étiez au même droit que 
soldats et les autres officiers du roi. Il m'a avoué 
e je disais vrai, et s'est cbargé d'en parler très for- 
cent à M. de Pontchartrain. Il me dpit rendre ré- 
ose aujourd'hui à notre assemblée. Adieu le type 
M. de U Chapelle sur Bruxelles: il étoit pourtant 
iginé fort heureusement et fort à propos. Mais, à 
ni sens, les médailles prophétiques dépendent xèsx 
1 di hasard , et ne sont pas toujours sàres de léns^ 
• If oos voila revenxu k ]^delbârg. Je propose pour 
►t» Heidelberga deUta; et nous Terrons ce soir 
5. 19 
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il OD l'acceptera , ou les deux vers latins que prc^M* 
M. Charpentier, et qu'il ti-ouve d'un goût mené- 
leux pour la médaille : les voici , Serifare potui, 
pcrdere an possim rogas. Or , comment cela yiei 
à Heidelberg, c'est à vous à le deviner; c?.r ni moi, 
ni même, je crois, M. Charpentier, n'en savons tïa 
Je ne vous parle presque point, comme vous voyo< 
de notre cha^in sur la chanoinie , parceqne ^ 
lettres m*ont rassuré, et que d'ailleurs il n'y a poirf 
<le chagrin qui tienne contre le bonheur que vous ■( 
faites espérer de vous revoir bientôt ici de retoot 
Adieu, mon cher monsieur, Aimez-moi tonjoon,' 
(Toyez qu*il n'y a personne qui vont honore et votf 
révère plus que moi. 



DU MEME. 

Paris , jeudi i 

Jk ne saurois, mon cher monsieur, vous expnntf 
ma surprise ; et quoique j'eusse les plus gtanda»- 
pérances du monde , je ne laissois pas encore de 
défier de la fortune de M. It doyen. C*est vous ^ 
avez tout fait , puisque c'est à vous que nous devo« 
l'heureuse protection de madame d#» Maintenon.Toil 
mou embarras maintenant est de «ivojir comment jl 
m'acquitteraî de tant d'obligations que je vous i 
vous écris ceci de chez M. Dongois le greffier, q^ 
est sincèrement transporté de joie , aussi-bien qfl 
tointc notre famille ; et , de l'humeur dont je vous ûà 
nois, je suis sur que vous seriez Ta,vi vons-méme^ 
voir combien d'un seul coup vous avez fait d1ie< 
ceux. Adieu , mon cher monsieur : croyez qu'il n'y! 
personne qui vous aime plus sincèrement ni j^ 
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I.S de raisons que mol. Témoignez bien a AI. de Ce- 
la la joie qae j'ai de sa joie , et à M. de Luxembourg 
?s profonds respects. Jetons donne le bon soir, et 
is j autant que je le dois , tout à tous. 



>E RACINE A M. DE BONREPAUX. 

Paris, le ad juillet. 

1 o ir absence bors de cette ville est eause que j« 
î vous « point écrit depuis dix jours. H s'est pour- 
Qt passé beaucoup de cboses tiés dignes de tous- 
re mandées. M. de Luxembourg , après avoir battu 
I corps de cinq mille' chevaux commandé par le 
m te de Tillj, a mis le siège devant Huy , dont il a 
is la ville et le château eu trois jours , et de là a mar- 
ié aa prince d'Orange ^ avec lequel il est peut-être 
LX mains à Theure qu'il est. Monseigneur a passé 
Rhin, et, s'étaut mis à la tété d'une armée de .plus 
t soixante-six mille hommes, a marché droit au 
ince de Bade , en intention de le chercher par-tout 
»ur le combattre , et de l'attaquer même dans .ses 
trancbements , s'd prend le parti de se retrancher- 
ais ce qui a le plus réjoui tout le public, c'est la 
Toute de la flotte de Hollande et d'Angleterre, qui 
t tcivibée, au cap de Saint- Vincent, entre; lea mains 
t M. de Tourville. J'entretins hier son courier , qui 
t le chevalier de Saint-Pierre , frère du comte de 
lint-Pierre , lequel fut cassé il y a deux ans. Je vous 
rai en passant qu'on trouve que M. de Tourville a 
it fort honnêtement d'envoyer .dans cette occasion 
chevalier de Saint-Pierre ; et on espère que la bonne 
mvelle dont il est chargé fera peut-être rétablir 
•n frère. Quoi jqu'il en soit , la flotte qu'on appelle 
i Smyme a donné tout droit dans l'embuscade. 
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Le yice-amiral Rouk, qui TescortoU) (i'aasai loia 
qa'il a découvert notre armée navak , ^_ pvis la foite^ 
et il a ét« imposable de le joiadve. U avoit pooitast 
vingt-six ou viii{;t-«ept vaisseaux de guerre. Les pau- 
vres marchands, se voyant abandonnés, ont fait ce 
qu'ils ont pu pour se sanver ; les uns se sont échoués 
à la côte de Lagos , les autres sons les murailles di 
Cadis , et il y en a eu quelque trente-six qui ont trpuvé 
moyeu d'entrer dans le port. On leur a brnlé ou coulé 
à fond quarante-cinq navires marchands , et deux de 
guerre , et on leur a pris deux bons vaisseaux de 
guerre hoUandois a>nt neufs de soixante-six pièces 
de <^noii , et vingt-einq navires marchands , sans 
compter deux vaisseaux génois qui étoient charges 
pour des mardiands d'Amsterdam , et dont le che- 
valier de Saint-Pierre , qui est venu dessus jusqn'i 
Roses , es^me la charge an moins six cent mille 
écus. On ne doute pas qu'une perte si considéiabh 
n'exoite de grandes clameurs contre le prince d'O- 
range, qui avoit toujours assuré les alliés que nom 
ne mettrions cette année à la mer que pour nooi 
enfuir, et nous empêcher d'être brûlés. Le chevalier 
de Saint-Pierre a xvncontvé le comte d*Eatrée8 ihpco- 
près à la hauteur de Malque , et prêt k eatrer dans 
le détroit. Lé roi a été très aise de cette nonvielle, qpt 
l'on a sue d'abord par un courier du duc de Gnm- 
mont, et par des lettre» des marchands* dvparWort 
ici des mo«v«meat9 qui sa font au paya on noua êtes ; 
et û parok' qm\m en est fort content par avança. Neot 
soupentes hier , M. de Oivoiaat moi, oheK M. , ete^ 
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A B O I L E A U. 

VersaQies, le 9 juillet. 

J K vais aajonrd'hai à Marli , où le roi demeurera fNTcs 
d'on mois ; mais je ferai de temps eb temps qttelqù^t 
voyages à Paris, et je choierai le^ jours de la petite 
académie. Cependant je snis bien fâtcbé que vons tie 
m'ayte pas donné votre ode; j'anjpois petrr-être trotiVé 
qnelqtie occasion de la lire an roi : je votts coùsèllle 
même df meVenvoyfer. Il n'y apasplnsdedenxlieties 
d' Aatenil à Msrrli. Votre laquai» n^nrft qu'lk tùé dte- 
mander et me chercher datts l*appartMn«nt tte M, 
l'élix. Je Yous prie de renvoyer mon fili à sa iliWe: 
j'appréhende que vtïtre girmde botïtétt% Vous tbàu 
nn pMi trop dlncomlnodité. Je &uik èntlèrfeibélit à 

VOttS. 



I^ffis, W loadi Aojanvéer iÔ^è. 

J*Ai reçm une lettre Û9 la teeie abbeesè de.Piort- 
R07I1I, qm me^eharge de voim faire- mitte i^raeccie- 
nents de vos épitres qae je hii ai envoyées de votre 
part. On y est eharmé et de l'épttic de l'Amonr de 
Dien, et de la manière dont vons perles 'de M. Ar- 
uold: oïi votfdroit même qne ces épstres l o esent 
Mprinées en plus petit vohtme. Ma fille ainée , à ^pii 
ie les ei «assi envoyées, a -été traEnsportée-de joi&^ece 
pie vons voos souvenes encore d'-eHe. Je pars dans 
^ moment poor Tezseilles ^ d'où j^ ne reviendrai qne 
lavedL J*ai laissé k ma femme «1 ^pdttaaee pour re- 
WToir mu pension d*honime àt lettres. ^ 
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DE BOILEAU. 

Auteuil, mercredi 

Jk crois qne vous serez bien aise d'être instruit de 
ce qui s*est passé dans^ la visite que nous avons ce 
matin , suivant votre conseil, rendue, mon frère etmoi. 
an révérend père de la Chaise, Nous sommes arrivé»' 
chez lui sur les neuf heures du matin ; et sitôt qu'oil 
lui a dit notre nom il nous a fait entrer. Il nons aj 
reçus avec beaucoup de bonté , m'a fort obligean- 
ment interrogé sur mes maladies , et a para fort ov- 
tent de ce que je lui ai dit que mon incommodité 
n*angmentoit point. Ensuite il a fait apporter des 
chaises, s*est mis tout proche de moi,, afin que je k 
pusse mieux entendre, et aussitôt, entrant en matierr, 
m*a dit que vous lui aviez lu un ouvrage de ma ficoft 
où il y avoit beaucoup de bonnes choses ; mais qoeb 
. matière que j'y traitois étoit une matière fort délicate, 
«t qui demandOit beaucoup de savoir pour en palier; 
^*il avoit autrefois enseigné la théologie, et qu'ain^ 
i devoit être instruit de cette matière à fond ; qvl 
falloit faire une grande différence de l'amour affedii 
d'avec Tamour effectif; que ce dernier étoit absdnj 
ment nécessaire et entroit dans l'attrition , au lie^ 
que l'amour affectif venoit de la contrition parfaite; 
que celui-ci justifioit par lui-même le pécheur, ai 
lien que l'amour effectif n'avoit d'effet qu'avec l'ab- 
solution du prêtre. Enfin il nous a débité taa. a 
bons termes et fort longuement tout ce que beait 
coup d'auteurs schc^stiques ont écrit sur ce êujtt> 
sans pourtant oser dire, comme eux , que Famour à 
Bien , absolument parlant , n'est point nécessaire peai 
la justification du péchenr. Mon frère le ehanoisi 
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>plaadissoU des yeux et du {»e»te k chaque mot qu'ii 
âoit, témoignant être ravi de sa doctrine et de son 
lonciation. Ponr moi, je suis demeuré assez froid et 
sez immobile. £t enfin^lorsqu'ii a été las de parler, 
lui ai dit que j'avois été fort surpris qa*ou m'eîit 
rêté des charités auprès de lui , et qu'on lui eùl dontié 
entendre que j'avois fait un ouvrage contre les je- 
lites : que ce seroit une chose bien étrange si sou- 
iuir qu*on doit aimev Dieu s'appcloit écrire contre Jies 
isoites : que mon frère avoit appoilé avec lui vingt 
assages de dix ou douze de leurs plus fameux écri- 
ains qui soutenoicnt qu*on doit nécessairement aimer 
►ieu, et en des termes beaucoup plus forts que ceux 
ni étoient dans mes vers : que j'avois si peu songé à 
crire contre sa société, que les premiers à qui j'avois 
imonouvrage,c'itoient six jésuites des pkis célèbres, 
^oi m'^voient tons dit u^nanimemect qu'un clirétien 
le pcavoit pas avoir d'autres sentiments sur l'amour 
le Dieu qi^eceux que j'avois mis en rimçs :.quW$nite 
'ftvob brigué de le hre à M. l'archevêque de Paris , qui 
n avoit pam transporté , aussi-bien que M, de Meatix: 
[ne néanmoins , si sa révérence croyoil mon ouvrage 
>ériUeux , je venois présentement pour le lui lire , afin 
[a'il m'instruisit de mes fautes : que je loi faisois donc 
8 mAme complirawit que j'avois fait à M. l'archcvê- 
[tte lorsque je le lui récitai , qui étoit que je ne venois 
•as pour être loué , mais pour être approuvé : que je 
î piiois donc de me, prêter une vive attention, et de 
roQver boti même que je lui répétasse beaucoup d'en- 
roits. Il a fort loué mon dessein, et je lui ai lu mon 
pitre avec, toute la force et tonte l'hannonie^ue j^ai 
a. J'oubliois que je lui ai dit encore auparavant une 
bose qni l'a assez étonné ; c*est à savoir qu/e je pté- 
sndois n'avoir proprement fait antr« chose dans mon 
image que mettie en riiXâCS U doctrine qu'il vcnoit 
Idious débiter «et que je croyoi» que .lui-même n'en 
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poarroit pas dis^onTciiir. Maii», pour en Tenir aodi 
de ma pièce , croiries-Tons , monsieur , qne j*«i M 
parole an bon père , et qn*à la réserve de denz olja 
lions qn*il tous avoit déjà faites,]] u*a fait qaesf 
crier, Pn/cAri^, henè ^rectè, cela est Trai^oebfl 
indobl table , Toilà q ai est roenreilleDx; il faiti 
cela an roi ; répétez-moi encore cet endroit; e* 
la ce que M. Racine m'a In ? Il a été snr-toat taià 
mement frappé de ces vers qne vonslai aviez pMii 
et qne je lui ai récités avec toute Ténergie dont je d 
capable : 

Cependant on ne voit qne docteurs, m^me anstem, 
Qui, les semant par-tout , s'en vont pieusement 
De toute piété , etc. 

n est vra^ que je me snis avisé heareusemeiit A 
aérer dans mon épitre huit vers que vons bM 
pas approuvés, et que mon frère juge trèsâ pNfl 
d*y rétabliTt Les voici; c*est ensuite de es vos: 

Ooi* dites-vous ; aUez, vous TaimeE, croyez-moL 
Ecoutez la leçon que lui-même il nous donne.: 
Qoi m^aime? c*est celui qui fait ce que j'ordonne. 
Faites-le donc; et, s&r qu'il nous veut sauver toni, 
lie TOUS alarmez point pour qu'^lques vains dégoAti 
Qn*en sa ferveur souvent la plus sainte ame éproovt 
CoTirez toujours à lui; qui le cbercLe le trouve; 
Et plus de votre cœur il paroît s'écarter , 
Plus par vr^s actions songez à l'arrêter. 

U m*a fait redire trois fbis ces buit vers. Maisj 
aaurois vous exprimer avec quelle joie, iqnelsi 
de rire il a entendu la prosOpopée. Enfin j'ai si 
iéobauf£é le révérend père, qne, sans une visite 
dans ce temp«-Ià M. son frère lui est venu reo 
il ne nous laiasoit point partir que je ne lui fl 
récité aussi les deux pièces de ma façon qne 
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iTes Inet oa roi : encore ne noat a^t-^it laiteé partir 
pi'à la <terge que -nous Tirions ^oir k sa maison de 
Dampagne ; et il é'est charj^é de nons faire aveitir 
au jonr où. nons l'y pourrions fronver settL Yons 
voyez donc, nionsieBr, qne si je ne suis bon poëte 
il feiot qtie je sois bon récitatenr. Après a^oir quitté 
le P. de la Gfaaise noas avons été Toir le P. Gail- 
lard, à qui j*ai anssi ,' comm^ vons pouvez ]ienser, 
t^ité répttre. Je ne tous dirai point les iooanges 
outrées qnUl m'a données : il m*a tr&ité d'^héAnme in- 
fpité de Dieu, m'a dit qu'il n'y avoir que des co- 
quins qui passent contredire mon opinion. Je l'ai 
£ut res;>oavetiir du petit perc^ théologien avec qui 
j'eas une ^rîse cbez M. de Lamoignon. Il m*a dit 
que ee théologien étoit le dernier des hommes ; que 
si sa société avoit à être lâchée ee n'étoit pas de mon 
ouvrage, mais de ce que des gens osoient dire que 
cet otivrage étoit fait contre les jésuites. Je vovrs écris 
tout ceci à di^ heures du soir au courant de la plume. 
Voas en ferez tel usage que ^oas jugerez à propos. 
Cependant je vous prie de retirer la copie que vous 
avet mise entre les mains de madame de Mdnte- 
n(m,«fln que je lui en redonné une autre on l'ou- 
vrage soit dans l'état on^l doit dem«*tirei. Je vons 
smbras^^de tout mon cœur , et suis tout k vons. 



A BOILEAU. 

Pontaittcbleau , le aS septembre. 

V u suppose que véus êtes de retour de votre voyage , 
afin que vons puissiez bientôt m'envoyer vos ^is sur 
un nouveau cantique que j'ai fait depuis que je suis 
ici, et que je ne crois pas qui soit suivi d'aucun aa-r 
liTc. Ceux que Morean a mis en musique ont cxtré- 
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mement pin. Il est ici, et le roi doit les loi entcnèe 
chAater au premirr jour. Prenez La peine de lire Je 
septième chapitre de la Sagesse , d'où ces demien ren 
ont été tirés : je ne les donnerai point qu'ils n'aiest 
passé par vos mains ; mais yous me ferez plaisir de 
me les renvoyer le plutôt que vous pourrez. Je toi- 
drois bien qu'on ne m'eût point engagé dans u 
embArras de cette nature; mais j'espère m'en tirer 
en substituant k ma place ce M. Barden que Toor 
ayez tu à Paris. 

Vous savez bien , sans doute , que les AlleMand* 
ont repassé le Rhin, et même avec quelque espèce 
de honte. On dit qu'on leur a tué ou prL) sept à 
huit cents hoïnmes , et qu'ils ont abandonné trois 
pièces de canon. Il est venu une lettre à Madspe, 
par laquelle on lui maude que le Rhin s^toit débordé 
tont^à-'coup « et que près de quatre mille AUemaoà 
ont été noyés ; mais au moment que fe vous écn> 
le f (û n'a point encore leçu de çon^rmation de cette 
nouTelle* On dit que mylord Ba^cUy est devant Cakis 
pour le bombarder : M. le maréchal de YiUeroi s'cstj 
jeté dedans. Voilà tontes les nouvelles de la gvent. 
Si voius voulez je vous en ilirai d'autres de moindicj 
conséquence. • * . 

M. de Toureil est venu ici présenter le dictionnaire 
de l'académie au roi et à lu reine d'Angleterre , à 
M<mseignenr et aux ministres. Il a par-tout aoooiD- 
pagné son présent d'un compliment ; et on m 
assuré qu'il avoit très bien réussi par-tout. Pendai 
qu'on préaentoit ainsi le dictionnaii-e de l'académif 
j'ai appris (]ne Léers, libraire d'Amsterdam , aT( 
aussi présenté au roi et aux ministres une nonT< 
édition du dictionnaire de Fnretiere , qui a été 
bien reçue. C'est M. de Groissy et M. de Pwn 
qui ont présenté Léers au roi. Cela a para an 
bigarre contre - temps pour le dictionnaire de Vi 
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\énùe , qui me paroit n*ftiroir pas tant âe pnrtUanii 
{tlo l'antre. J'airois. dit plasieiir& /ois à iVI. Tliievry 
(^'il aaroit d« faire quelques pas pour ce dernier 
lictiMiDvire , et il ne lui aurait pas £té>,^ii|ikile: djcn 
ivoir le privilège ; peut'^tre même il ne le seroit pas 
ticore. Ou commence à di.^ qHc le voyage de Fon - 
ainebleau pourra être abrégé de huit ou dix jour» , 
t cause que le roi y est fort ineotnmodé de la goutte . 
1 en est au lit depuis trois ou quatre jours : il ne 
louffire pas pourtant beaucoup-, Dieu merci; et il 
l'est arrêté au lit que par la foiblesse qu'il a enooie 
lux jambes. Il mè paroîl, par les lettres de ma femme , 
jue mon fîls a grande envie de vous aller voir à 
iateail : j'en serai fort rise, pourvu qu'itne vous 
imbarrassc point du tout. Je preudrai en même 
temps la liberté de vous prier â§ tout mon cœur 
le l'exhorter à travailler sii'ieus.çment et à se mettre 
îû état de vivre <n haouAte. homme. Je voudrois 
bien qu*il n'eut pas l'esprit autant dissipé qu*il Ta 
par l'envie démesurée qu'il témoigne de voir diM, 
)f éra et des comédies. Je prendrai là-dessus vos avis, 
joand j'atirai Thonnear de vous voir; et cependant 
e voos supplie de ne lui pas témoigner le nvpUi^ ^^ 
monde qiie je vous aie fait aucune mentiou de lui. 
^ vDns demande pardon de toutes les peines que je 
ïousdonnç^ et suis entièrement à vous;. 



Ali MEME. 

Foutaiuebleaa, le 3 octobre. 

»« vons suis bien obligé de la promptitude avec la- 
pielle vous m'avez fait réponse. Commu je suppose 
laevous n*ave« pas perdu les vers qiie je vous ai 
^voyés, je vais vous dire mon Sû.itJmeutsiu vo.s 
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difficultés , et en même teiiip« vons oommiaii^ 
|>liisieiirs changements que j*aToi8 déjà faits de m 
même; car vous savez qu'an homme qui oomps 
fait souvent son thème en jdusienrs fkçons. 

Quand, par une fin soudune. 
Détrompés d*ane omhre vaine 
Qui passe et ne revient plus.». 

J*ai clioisi ce tour prxceqn'il est conforme au texl 
qui parle de la fin imprévue des réprouvés; etj 
voudrois bien que cela fût bon , et que vous posa 
passer et apçronver Par une ^n soni/aine,^ 
dit précisément la même chose. Yoici comme j'afd 
inis d*abord. 

Quand, déchus d'un bien fHvole 
Qui comme l'ombre s'envole 
Et ne revient jamais plus.... 

Mais te jamais me^ paroit un peu mis pour reaipi 
le vers ; au lieu que Qui passe et ne retient phi 
me sembloit asses p?ein et asses vif. D'aillenn j> 
mis k la troisième stance jp^ir trouver un bieï 
fragile , et c'est la même chose qu'un bien frirok 
ainsi tachez de tous accoutumer à la première ai 
niere , on trouvez quelque antre chose qui vous saù 
fasse. Dans la seconde stance , 

Misérables que n»us sommes , 
On s'égaroient nos esprits ? 

Irtfortunés m'étoit venu le premier ; mais le va 
Misérables, que j'«i employé dans Phèdre, à ^ 
je l'ai mis dans la bouche et que l'on a trouvé asii 
|>ien , m'a paru avoir de la force en le mettant ans 
diîns l|i bonohe des réprouvés , qui s'hTimilient eii 
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condamnent eax-mémes. l^onr le second rers j^âvois 

BironiriU arec des cris.... 

Biais j*ai cru qa*on ponvoit lenr faire tenir tout ce 
discours sans mattre diront ils, et qull snffisoit 
de mettre k la fin , uiinsi d'une voix plaintive , 
et le reste , par où on fait entendre que tout ce qui 
précède est le discours des répronvés. Je crois qu*il 
7 en a des exemples dans les Odes d*Eorace. 

Et Toilà que triompbants.». 

Je me suis laissé entraîner au texte , Ecce quomodo 
computati sunt inter filios Dei : el j'ai cru que 
ce tour marquoit mieux la passion ; car j'aurais pu 
mettre, Et maintenant triomphants, etc. Dans 
la troisième stance , 

Qui nous montroit la carrière 
De la bienlioureuse paix. 

On dit la carrière de la gloire , la carrière de Thon- 
near, c'eat-à-dire par on on conrt à la gloire , k 
rhonnenr. Yoyex si Ton ne ponrroit pss dire de 
Blême la carrière de la bieohënrense paix ; on dit 
même la carrière de la vertu : du reste Je ne devine 
pas comment je le ponnroia mieux dire. Il reste lu 
quatrième stancir. J'avois ^^ahord mis le mot de 
repentance : mais outre qu*on ne diroit pas bien les 
remords de la repentance , au l>en qu'on dit les re- 
mords de la pénitence ; ce mot de pénitence , en le 
joignait avec tardive, est asses, consacré dans la 
langue de TEcritare , sera pœnifentiam. agentes. 
On dit la pénitence d'Antiochus , "pour dire une pé- 
nitence tardive et inutile : on dit aussi dans ce sens 
){l pénitence des damnés. Pour la fin de cette stance, 
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je l'aTois change deux heaoe» après que ma lettn 

fat partie. Yoici la staoee entière : 

Ainsi d*une voix plaintive 

Exprimera ses remords. 

La péuiteuce tardiye 

Des inconsolables morts. 

Ce qui falsoit leurs délices , 

Seigneur, fera leurs supplices ; 

Et , par une égale loi , 

Les saints trouTeront des charmes 

Dans le souvenir des lannes 

Qu*ils yerseut ici pour toi. 

Je TOUS coajore de m'envoyer votre sel.tiipent sor 
tout ceci. J'ai dit franchement qne j'atteuHois Totre 
critique avant qne de donner mes vers au iniisicteo; 
et \e l'ai dit à madame de Maintenon , qui a piif( de 
là occasion de me parler de tous avec beaucoup î^- 
miti<^. Le roi a enteQdn chanter les dsnx an très can- 
tiques , et a été fort content M M. Moreau « à qui 
nous espérons que cela pourra faire du bien. B n'y 
a rien ici de nouveau. Le roi a toujours la goattrt 
et en est au lit. Une partie des princes sont rercant 
de l'armée; les autres arriveront demain oa apm- 
demain» Je vous félicite du beau temps que- nav 
avons. ici , car je croia qne vous l'avez- ernssi à Ao- 
tenil , et qne vous en jonissex plus tranquiHemcat 
que nous ne faisons ici. Je snis entièrement èveot 
J»a harangue de M. Tabbé Boilean a été UwnWf 
très mativaise en ce pays-ci. M. de Niert préteod 
que Riche-source en est mort de douleur. Je ne sais 
pas si la donleur est bien, vraie , mais la mort est 
très véritable. 
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AU MEME. 

Fontainebleau , le 6 octobre. 

J '▲ I parlé à M. de P on tcbar train, le conseilliir , du 
garçoa qui toos a servi ; et M. le comte de Fiesque, 
à nia prière , Ini en a parlé anssi. Il m'a dit qu'il 
feroit son possible pour le placer ; mais qu'il pré- 
tendoit que vous lui en écrivissiez vous-méwe, an 
lien de lui faire écrire par un autre. Ainsi je vous 
conseille de forcer on peu votre paresse , et de m'en- 
voyer une lettre pour lui , on bien de lui écrire par 
la poste. 

J'ai déjà fait naître à madame de Maintenon une 
grande envie de voir de quelle manière tous pirles 
de Saint-Cyr. Elle a parn fort toncbée de ce que 
vons aviez eu même la pensée d'^n parler ; et cela 
lui donne occasion de dire mille biens de vons. Pour 
moi , j'ai une extrême impatience de voir ce que vons 
me dites que vous m'enverrez. Je n'en ferai part 
qn'à ceux que vons Tondrez , à personne même si 
vons le souhaitez. Je crois pourtant qn*il sera très 
bon que madame de Maintenon voie ce que vons 
avez imaginé poTUr sa maison. Ne vons mettez pas 
en peine ; je le lirai du ton qu'il faut , et je ne ferai 
point tort À vos vers. 

I( n'y a ici aucune nouvelle. L'armée de M. de 
Lux^nbourg commence k se séparer, et la cavalerie ^ 
entre dans ses quartiers de fourrage. Quelques gens 
vonloient hier que le dac de Savoie pensât à assiéger 
Nioe à l'aide des galères d'^pagne ; mais le comte 
d'Estrées ne taf^dera gnere à donner la chasse aux * 
galères et aux vaisseaux espagnols , et doit arriver 
incessamment vert les c^es d'Italie. Le. roi grossit 
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de qo&ra&te bataillons son armée de Piémont pom 
l'aimée prochaine , et je ne doute pas qu'il ne tin 
une rude vengeance des i>ays de M. de Savoie. 

Mon fUs m'a écrit nne assez jolie lettre snr le 
plaisir qn*it a en de vous aller voir , et sor une con- 
versation qu'il a eue^vec vous. Je vous snis pins 
obligé que vous ne le sauriez dire de vouloir bien 
vous amuser avec lui. Le plaisir qu'il prend d'ètn 
avec vous me donne assez bonne opinion de Ini ; et 
s'il est jamais assez heureux pour vous entendre 
parler de temps en temps , je suis perso.; de qn*avee 
Tadmiration dont il est prévenn cela lui fera le pins 
grand bien du monde. J'espère que cet hiver vons 
vondrez bien faire chcsî moi de petits dîné» dotit je 
prétends tirer tant d'avantages, M, de Cavoie vons 
fait ses bompliments. J'appris hier la mort du pauvre 
abbé de Saint-Réal. 



A U M E M E. 

Fontainebleau , le 8 ectobrt. 

Jb vons demande pardon si j'ai été si lon^f^-teaps 
sans vons faire rrponse ; maisj'ai^oula ^vant footcs 
choses prendre un temps favorable pénr recomman- 
def M. Manchon (i) à M. de Barbezteux. Je l'ai fait : 
et il m'a fort assuré qn'il feroit son possible pottr me 
témoigner. la cqnfiidération qu'il avait pour voua et 
pour moL II m'a paru que le nom de M. Manchoa 
lui étoit assez inconnu, et je -me snis nppelé alors 
qn'il avoit on autre ^pm. dont je ne Éà*i sonvenols 
point dn tout. J'ai eu recours à M. da la-Qi^ielle , 



(t) Bean-frere d^ Boiileaii. 
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qvi m'a. fait un mémoire ^aft Je présenterai k M. de 
Barbezienx dès qas je le verrai. Je lui ai dit que M. 
l'abbé Louvois vondroit bien joindre ses prières aux 
nôtres 9 et je crois qn'U n*y aura point de mal qa*il 
lai en écrive un mot. 

Je sais bien aise que Tons ayez donné votre épitre 
à M. de Meanx , et que M. de Paris soit disposé à 
vons dionner nne approbation antbentiqne. Vous 
serez surpris quand je vous dirai que je n*ai point 
eneore rencontré M. de Meanx, quoiqu'il soit ici ; 
mais je ne vais guère aux heures on il va ckes le roi , 
c*est-^-dire au lever et an coucher : d'ailleurs la pluie , 
presque continuelle , empêche ou'on ne se promené 
dans les cours et dans les jardins , qui sont les en- 
droits où l'on a coutume de se reneontrer. Je sais 
seolement qu'il a présenté au roi l'ordonnance de 
M. l'archevêque de Reims : elle m'a paru très forte , 
et il y explique très nettement la doctrine qu'il con- 
damne. Votre épitre ne peut qu'être très bien reçue; 
et il me semble que vous n'aves rien perdu pour 
attendre , et qu'elle paroitra fort à propos. On a eu 
la nouvelle aujourd'hui que M. le prince de Gonti 
étoit arrivé en Pologne ; mais on n'en sait pas davan- 
tage , n'y ayant point encore de courier qui soit venu 
de sa part. M. l'abbé Renaudot vous en dira plus 
que je ne santois vons en écrire. Je n'ai pas fort 
avancé le mémoire dont vous me parlez. Je ctliins 
mêitfe d'être entré dans des détails qui Talongeront 
bien plus que je ne croyois. D'ailleurs' vous savez 
la dissipation de ce pays-ci. Pour m'achever , j'ai ma 
seconde fille k M elun , qui prendra l'habit dans huit 
jours. J'ai fait deux voyages pour essayer de la dé- 
tonmer de cette résolution , ou du moins pour obte- 
nir d'elle qu'elle différât encore six mois ; mais je l'ai 
tronvée inébranlable. Je souhaite qrrelle se trouve 
aussi heureuse dans ce nouvel état qu'elle a en d'em^ 

ao. 
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pressement pour y entrer. M. rarcbcvêqae de Stsâ 
s'est offert de venir faire la cérémonie , et je n'ai pu 
osé refuser un tel honneur. J'ai écrit à M. l'abbé 
Boilean pour le prier d'y prêcher , et il a l'honnètete 
de vouloir bien partir exprès de Versailles en posje 
pour me donner cette satisfaction. Tous jugei que 
tout celk cause assez d'embarras à un homme qu 
s'embarrasse aussi aisément que moi. Plaign»»» 
un peu dans votre profond loiïir d'Auteuil , et eior 
sez si je n'ai pas été plus exact à vou» mander des 
nouvelles. La paix en a fpumi d'assez considéraMcs, 
et qui nous donneront assez de matière pour no» 
entretenir quand j'aurai l'honneur de vous revoir. 
Ce sera au plus tard dans quinze jours ; car je parti- 
rai deux ou trois jours avant le départ du roi. Je 
suis entièrement à vous. 



A.U MEME. 

JJsKTs d'Halicarnasse , pour montrer que la beutê 
du style consiste principalement dans l'arrangefla' 
de» mots, cite un endroit de l'Odyssée oo UlyMC** 
Eumée étant sur le point de se mettre À table pûui 
déjeuner, Tèlémaque arrive tout-à-coup dans la n»» 
son d'Eumée : les chiens , qui le sentent approche t 
n'aboient point , mais remuent la queue ; ce qli fe' 
voir à Ulysse que c'est quelqu'un de connoissance 
qui est sur le point d'entrer. Denys d'Halicarnasif . 
ayant rapporté toat cet endroit, fait cette réflexion < 
que ce n'est point le choix des mots qui eç fait U- 
grément , la plupart de ceux qui y sont emplo}t< 
étant , dit-il , très vils et très bas , ivxtSeaxaxo\ te "' 
Taneivcrarov , mots qui sont tons les jours dans ^' 
bouche des moindres laboureurs et des molndrciai' 
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bans , mab qui ne laissent pas de charmer par la 
naniere dont le poëte a en soin de les arranger. En 
isant cet endroit je me sois sonvenn que dans nne 
le Tos nouvelles remarques vous avancées qne jamais 
n n*a dit qn'Homere ait employé nn-seul mot bas. 
i'est a YODS de voir si cette remarque de Denys d'Ua^ 
icarnasse n'est point contraire à la votre , et s'il n'est 
oint à craindre qu'on ne vienne vous chicaner )à- 
lessns.' Prenez la peine 4e lire toute la réflexion dé 
)enys d'Uali<îamasse , qui m'a paru très belle et mer- 
eiUensement exprimée; c'est dans son traité nspi 
'uvOeofi>oc ovouaTov , à la troisième pa^. 

J'ai fait réflexion aussi qu'au lieu de dire que le 
Qot d'âne est en gi'ec uu mat très aoble, vous pouf- 
iez vous contenter de dire que c'est ua mol qui 
l'a rien de bas, et qui est comme oelui de oerî, de 
;heval, de brebis, etc. ; le trw noble me paroit un peu 
lop ibrt. - 

Toat ce traité de Denys d'Halicamasse , dont je 
'lens de vous parler et que ,*e relus hier tout eutiei* 
ivec un grand plaisir, me lit souvenir de l'extrême 
mpertinenceUe M. Perraalt, qui avance qne le tour 
les pai'oles ne fait rien pour l'éloquence , et qu'on 
le doit regarder qu'au sens ; et c'est pourquoi il 
)rétend qu'on peut mieux juger d'un auteur par son 
raducteur, quelque mauvais qu'il soit, que par la 
ecture de l'auteur même. Je ne me souviens point 
pic vous ayez relevé cette extravagance, qui tous 
lonnoit pourtant beau jeu pour le tourner en ridi- 
:ale. 

Pour le mot de uiOYeoOai , qui a quelquefois 
la signification qne vons savez , il signifie souvent 
eonverser simplement. Yoici des exemples tirés de 
ilScritare. Dieu dit à Jérusalem, dans Exéehîel^ Con- 
%regabo tibiamatores tuoscum efuibusconunista 
es, etc. Dans le prophète Daniel, les denx vieillards , 
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racontant comme ils ont snrpris Snsanne en adaites, 
diaent, parlant d'elle et du jeone homme qcTHipn- 
tendent qui étoît avec elle , Vidirmts eos paritii 
commisceri. Ha disent aussi à Snsanne , Quentin 
nohis, et commiscere nobiscum, Yoilâ commit 
ceri dans le premier sens. Voici des exemptes da i^ 
eoàd sens. Saint Panl dit anx Corinthiens , Ne et»' 
misceamini fornicariis : « N*ayea point de ce» 
« merce arec les fomicatenrs »t Et expliquant œ^l 
a Tonla dire par-là , il dit qa*il n>ntend pomtpa)> 
des fomicatenrs qui sont parmi les gentils ; wtit- 
ment, ajoute-i>il , il faudroit renoncer k vint if* 
les hontmes : mais quand je vous ai nuoidé de n'avoir 
point de commerce avec les fomicatenrs, non co*- 
misceri, j'ai entendu parler de ceux qui se pol^ 
roient trouver parmi les fiddes ; et non seolenett 
avec les fomicatenrs , mais encore arec les afim, 
et les usurpateurs du bi#« d'autmi, etc. Il en al ^ 
même du mot C9gn06c^^ , qui se trouve dsai oa 
deux senc^en mille endro*** de l'Ecriture. 

Encore un coup , je me ^asserois de la faoaeéra* 
dition de Tnssanus , qui e^ trop clairement déBC&ti^ 
par Tendi^it des servant^ de Pénélope. M. ¥«n^ 
ne peut-il pas avoir quelgme ami grec qui hù tov* 
nisse des mémcures? 



A M. LE PRINCE. 



M 



ovsiieviva. 

C'est avec Une extrême reconnoissancè que j'ai K(j 
encore au commencement de cette année la graoe ^ 
votte altease sérénissùne m'accorde ti lib^^akmeBl 
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is Iqs anjs (i). Cette grâce m'est d'autant plus chfsre , 
e je la regarde comme Une suite de la protection 
tjûease dont vous m'avez honoré en tant de ren- 
Ltrés , et qui a toujours fait ma plus grande ambi- 
a. Aussi , en coAservant précieusement les quit- 
ice« du droit annuel dont vous avez bien voulu me 
itiiiex, j'ai bien moins en vue d'assurer ma diarg^ 
nés enfants, que de leiir procurer un des plu» 
lox titres que je leur puisse laisser, je veux dire 
marques de la protection de Y. A. S. Je a*04e en 
e davantage ; car j'ai éprouvé plus d*ane fois que 
remerciements vous fatiguent presque autant qu« 
louanges. Je suis avec un profond respect., 

MoifSEiGirKUR, etc. 



AU MEME. 

A.X parcouru tout ce que les anciens auteurs ont 
de la déesse Isis, et je ne trouve point qu^elle ait 
'. adoi^e en aucun pays sous la figure d'une vache , 
os seiUement sous la figure d'une grande femme 
ite couverte d'un grand voile de différentes cou- 
irs et avant au front deux cornes en forme de 
Mssant. Les uns disent que c'étoit la Lune , les 
très Cérès, d'autres la Terre, et quelques autres 
te même lo qui fut changée en vache par Jupiter. 
Mais voici ce que je trouve du dieu Apis, qui 
a, ce me semblé, beaucoup plus propre à entrer 
os les ornements d'une ménagerie. Ce dieu étoit, 

'i) Sa charge de trésorier de France à Moulins éteit 
u le casuel de M. le Prince, qui lui ftîsott tous les 
i donner une quittance de la paulette. 
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dit-on, le même qa^Osiiis, c'est-à-Uire , on le mari 
on le fils de la déesse Isis, Non seulement il étcnt ir* 
présenté par nn jenne taarean, mais les Egyptiens 
adoroient en effet sons le nom d*Apis nn jenne tu- 
reau bien buvant et bien mangeant ; et ils av oient sohi 
d'en substituer toujours un antre en la place de cehi 
qui mouroit. On ne le laissoit guère vivre que jns- 
qu*à rage d'environ huit ans, après quoi ils le noyoîent 
dans une certaine fontaine : et alors tout le peuple 
prenoit le deuil , pleurant et faisant de grandes la- 
mentations pour la mort de leur dieu , jusqo'â ce 
qu'on Teùt retrouve. On écoit quelquefois assez kNi^ 
temps à le chercher. Il faLolt qn'il fut noir par tHit 
le corps , excepté une tache blanche de figure qaante 
au milieu du front , et une autre petite tadie blaadv 
aa flanc droit faite en forme de croissant. Quand la 
prêtres Tavoient trouvé, ils en donnoient avis ta 
peuple de Menq>his : car c'étoit principalement es 
cette ville que le dieu Apis étoit adoré. Alois os 
alloit en cérémonie au-devant de ce nonvean dieu; 
et c'est cette espèce de procession qui pourroit four- 
nir de sujet à an assez beau tableau. 

Ces prêtres marchoient habillés de robes de liai 
ayant tous la tête rase et étant couronnés de cha- 
peaux de fleurs , portant a la main , les uns nn en- 
censoir, les aatres un sistre; c'étoit une espèce de 
tnmbour de Basque. Il y avoit aussi une troope 
de jeunes enfants habillés de lin , qui dansoient et 
chantoient àt& cantiques ; grand nombre de joneon 
de flûtes , et de gens qui portoient à manger pouf 
Apis dans des corbeilles : et de cette sorte on amenoit 
le dien jusqu'à la porte de son temple ; ou, pour miew 
dire, il y a^oit deux petits temples tout environré* 
de colonnes par dehors , et, aux portes , des sphinx à 
la 'manière des Egyptiens. On le laissoit entrer dao* 
celui de ces deux temples qu'il vocdoit , et ou fbo- 
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ioit même sar son choix de grandes conjectures on 
le bonheur ou de malheur pour l'avenir. Il y avoit 
inprès de ces deux temples un puits d*où Ton tiroit 
le Teau pour sa hoisson; car on ne le laissoit jamais 
>oire de Teaù du Nil. On cousultoit même ce plaisant 
lisu; et yoici comme on 8*y prenoit : on lui présen- 
oit à manger ; s'il en prenoit , c'étott une réponse très 
avorable ; s'il n'en prenoit point, c'étoit tout le con< 
raire. On remarqua même , dit-on , qu'il refusa ^ man- 
;er de la main de Germanicus, et que oe prince mon- 
Ht i deux mois de U. 

Tous les ans on lui amenoit à certain jour une 
eane génisse qui ayoit aussi ses marques particn- 
jeres ; et cela se faisoit encore ayec de grandes céré- 
nonies. 

Voilà , M oirssiGircini , le petit mémoire que Y. A.. S. 
ne demanda il y a trois jours. Je me tiendrai infini- 
ment ^orieux toutes les fois qu'elle voudra bien 
n'honorer de ses ordres , et m'employer dans toutes 
«s choses qui pourront le moins du monde contri- 
baer à son plaisir. Je suis, avec un profond respect, 
deV.A.S. 



A BOILEAU. 

Versailles, le 4 9,ttû 1696. 

iu suis très obligé an P. Bonhotirs de toutes les 
iionnêtetés qu'il vous a prié de me faire de sa part 
)t de la part de sa compagnie. Je n'avois point en- 
tendu parler de la harangue de leur régent : et comme 
na conscience ne me reprochoit rien à l'égard des 
ésnites , je vous avoue que j'ai été un peu surpris que 
'on m'eut déclaré la guerre chez eux. Vrafsemblable- 
nent oe bon régent est du nombre de ceux qui m'ont 
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très faassemeot attribué la traduction da SantolùU 
pœnitens ; et il s'est cm eoga^é d'honnear à ne 
rendre in j ares pour injnres. Si j'étois capable délai 
▼Qoloir quelque mal et de nie réjouir de la forte ré- 
primande que le P. Bouhours dit qu'on lui a faite, ce 
seroit sans doute pour m'avoir soupçonné d'être l'au- 
teur d'un pareil ouvrage: car pour mes tragédies, je 
les abandonne volontiers à sa critique ; il y a long- 
temps que Dieu m'a fait la grâce d'être assez peu sen- 
sible au bien et au mal qu'on en peut dire , et de ne 
me mettre en peine que du ccMupte que j'aurai à loi 
en rendre quelque jonr. 

Ainsi, monsieur ,, vous pouvez assurer le P. bon- 
heurs , estons les jésuites de votre connoissance,qae) 
bien loin d'cfîe fàcbé contre le régent qtii a tant dé- 
clamé contre mes pièces de théâtre , peu s'en faut qne 
je ne le remercie et d'avoir prêché une si botone mo- 
rale dans leur collège et d'avoir donné lieu à sa oon- 
pagnie de marquer tant de chaleur pour mes intérêts; 
et qu'enfin , quand l'offense qu'il m'9 voulu faire se- 
rdltplus grande, jeroubb'eroisaveclaraéme facilité, 
en considération de tant d'autres pères doi^t j'honore 
le mérite, et sur-tout en considération du R. P. de la 
Chaise qui me témoigne tons les jours mille bontés, 
et à qui je sacrifierois bien d'antres injures. Je suis, 
etc. 
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DE 

FEAN RACINE 

A SON FILS. 



Aa camp deyant T^amnr, le 3l mai. 

DUS avez pu voir^ mon cher enfant, par les kt- 
I qae j'écris à votre mère , combien je suis tonché 
votre maladie (x), et la peine extrême que je res' 
I de n'être paa auprès de vous ponr vous coa- 
sr. Je vois que vous prenez avec beaucoup de pa- 
tce le mal que Dieu vous euToîe, et que vous étea 
et à faire tout ce qu'on vous dit: il est très impor- 
t pour y eus d'être docile. J'espère qu'avec la graoe 
Dieu il ne vous arrivera aucun accident : c'est une 
iadie dont peu de personnes sont exemptes, et il 
tt mieux en être attaqué à votre âge qu'à un âge 
s avancé. J'aurai une sensible joie de recevoir de 
lettres : ne m'écrivez que quand vous senes entiè* 
lent hors de danger, parceque voua ne ponsnez. 
ire sans nuire à votre santé. Quand je ne serai plsa 
niet de votre mal, je vous écrirai des nonvellea 
siège de Namur. H y a lieu d'espérer que la place 
rendra bientôt; et je m*en réjouis d'aut«9t plus 



i) Mon fnrt avoit alors la petite vérole. 

5. ai 
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qne cela pourra me mettre en état de voua retok 
bientôt à Paris. Adieu, mon cher enfant x offrez bidi 
an bon Dieu tout le mal que tous êonffrex , et r- 
mettez-vous entièrement à sa sainte volonté. Assuiet 
vous qu'on ne peut vous aimer plus que je vous aise, 
et que j'ai une fort grande impatience de toos cb- 
brasser. 



Au camp devant Kamur , le lo jm. 

Vous pouvez juger par toutes les inquiétudes que 
m'a causées votre maladie combien j*ai de joie de 
votre guérison. Tous avez beaucoup de graoei à 
rendre à Dieu de ce qu'il a permis qu'il ne voos 
soit arrivé aucun fâcheux accident , et que la floxics 
qui vous étoit tombée srr les yeux n*ait point ec 
de suite. Je loue extrêmement la reconnol&stncie 
que vous témoignez pour tous les soins que votre 
mère a pris cle tous. J'espère que^vous ne les ou- 
blierez jamais , et que vous vous acquitterez de tootrt 
les obligations que vous lui avez par beaucoop de 
soumission à t9ut ce qu'elle désirera de vous. >QtTe 
lettre m'a fait beaucoup de plaisir ; clla est fort saf^ 
ment écrite, et c'étoit la meilleure et la plus agréabk 
marque que vous me pussiez donner de Votre goè- 
rison : mais ne vous pressez pas encore de retoarner 
i l'étude. Je vous conseille de ne lire que des chosts 
qui vous fassent plaisir , JQsc[u'a ce que le laiédecio 
votis donne permission de recommencer votre travail 
Faites bien des amitiés pour moi k M. votre précfi»- 
teur , et faites en sorte qti'il ne se repente point de 
tontes les peines qu'il a prises pour vous. J 'espère 
que j*aurai bientôt le plaisir de tous revoir , et (pt 
la reddition du château de Namur suivra de près ceUv 
de la ville. Adieu , mon cher GU : faites bien mei 
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sompllments à ros soenrs. Je ne sais pourtant si on 
enr permet de vous rendre yisite ; attendez donc à 
enr faire mes compliments qnand Toas seres en 
itat de les voir. 



Au camp de Thieiisies , le 3 joio. 

Vous me faites plaisir de me rendre compte des 
ectares qne yonS faîtes ; mais je tous exhorte à ne 
Ms donner tonte votre attention anx poètes françois : 
(ongez qu'ils ne doivent seryir qu'à votre récréation 
it non p^s à votre véritable étnde ; ainsi je sonhai- 
erois qne vous prissiez quelquefois plaisir à m'en- 
iretenir d'Homère , de Quintilien , et des antres an- 
%nrs de cette nature. Quant à votre épigramme ^ je 
roudrois qne vous ne l'eussiez point faite : outre 
pfdle est assez médiocre , je ne saurois trop vous 
«commander de ne vous point laisser aller à la 
entation de faire des vers françois , qui ne iservi- 
'oient qu'à vous dissiper l'esprit; snr^tout il n'en 
lat faire contre personne. 

M. Despréanx a un talent qui lui est particulier, 
!t qui ne doit point tous servir d'exemple ni à 
rons ni k qui que ce soit s il n'a pas seulement 
"eçu dn ciel nn génie merveilleux pour la satire , 
nais il a encore outre cela un jugement excellent 
pii lui fait discerner ce qu'il faut louer et ce qu'il 
ant reprendre. S'il a la bonté de vouloir s'amuser 
vecvous, c'est une des grandes félicités qui vous 
missent arriver , et je vous conseille d'en bien pro- 
iter en l'écoutant beaucoup et en décidant peu. Je 
^us dirai aussi que vous me feriez plaisir de vous 
ttacber à votre écriture : je veux croire que vous 
vez écrit votre lettre fort vite; le caractère en paroit 
«auconp négligé. Que tout ce que je vous dis ne 
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▼oos chagcine points eàr.éa. teste je suis trètoi- 
teot de TiHM ^ et je «e vi^us doBse cen petits i* 
qae pouc voa» esoiter à faire de votre roieoi « 
toates choses. "Votre mère vous fera part à» u» 
velles que je lai mande. Adiea, mon cher fil&Ji 
ne sais si je serai en état d'écrire ni à vons ai 
personne de pl«s de qaâftre fonrs : mais coBtiotf 
î me donner de vos noayelles ; parlez-moi aussi 
pea de vos soears , qae tous me férex plaisir d'# 
brasser pour moi. . 



Fontaiaeyean , le 5 DCtebft 

Xj ▲ ration que vons m*ayes envoyée iti*a he*if>l 
diverti, et je vons sais hon ^ré d'avoir soBgéM 
copier pour m'en faire part. Je l'ai montrée à lU 
Aftontmorenci et à M* de Chevjrense. Je «ois toi, 
étontté qi^'on voas montre en rhétorique lesàil 
de Phèdre , qui semblent une lecture plus ji 
tionaée à des gens moins avancés. I) faiit poaM 
s'en fier à M. RoUin , qui a beaucoup de j^lfl^ 
«t de capacité. On ne trouve les fables de M*^'* 
Fontaine que chex M. Thierry ou ches M. Bh^ 
cela m'embarrasse un peu , pacœque j 'ai peiirft* 
, ne veuillent.pas prendre de mon argent. Je Touàn 
que vous pussiez emprunter ces faÛes à quel^^ 
jusqu'à motf retour. Je crois que M. Després«ii< 
a , et en «e ca» il vous les prêteroit volonticni * 
bien votre mère pourroit «lier avec vons sans 6? 
chez M. Thierry, et les lui deniMuder en les ptj* 
Adieu , mon cher fils. Dites à vos «oeurs que je ^ 
fort aise qu'elles se souviennent de moi et qtlSi 
souhaitent de me revoir. .Te les exhorte à bien sef^ 
IMeu, et vonssurt-tout, afin que pendant cette 
ée rhétorique il vous soutienne et vous fosse It fff^ 
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âeTOHafttaneelde plus en plas dans st oonnoissancc 
et dahs son amour. Croyez-moi , c*est là ce qa*il y a 
de pins solide au monde ; tont le reste est bien fri- 
vole. 



Fontainebiean, le 8 octobre. 

Jm f ookHB presque me donner la peine de corriger 
votM versidu, et ^ons la renvoyer en l'état où iJ 
iindroit qn'elle fût; mais j*ai trouvé que cela me 
pve&dvoit trop de temps à cause de la quantité d*en- 
droitSy^n vous n'avez pas attrapé le sen». Je vois bien 
que les Epitres de Cicéron sont encore trop difficiles 
perar vous, parceqne pour les bien entendre il faut 
posséder patfaltemèni rhistoirc de ce temps-li , et 
que votts ne la snvet point. Ainsi je trouverois plus 
à propos que vous me fissiez à votre loisir une 
veÉsimi de <sette bataille de Ttasymene , dont vous 
vwt été si cbarmé , à commencer par la description 
de l*tendroit on elle se doikpa : ne vOua pressez point, 
et tournez la cbose le plus naturellement que voua 
pourrez. J'approuve fort vos promenades à Anteuil \ 
mais faities bien concevoir i M. Despréaux combien 
vous êtes reconnoissant de la bonté qu'il a de a^abais- 
ser À s'entretenir avec vous. Tous pouvez prendre 
Voiture parmi mes livres , si cela vous fait plaisir ; 
mais il faut un grand choix pour lire ses lettres. 
J'atmerois autant , si vous voulez lire quelque livre 
frsnçois « que vous prissiez la traduction d^érodote , 
qoi est fort divertissant , et qui vous apprendroit 1» 
plus ancienne histoire qui soit parmi les hommes 
après l*£criturb sainte. Il mê semble qn*& votre âge 
il ne faut pas voltiger de lecture en lecture , ce qui 
nt servitèit qu'A vocts dissiper l'esprit et à vous em^ 
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barrasser la mémoire, fions verron9<ccla plm a toÊà 
quand je serai de retour à Paris, Adieci : mes]»»* 
mains à vos soeur^. 



Fontainebleau, le looctolxt. 

Vons me rendes un très bon compte de fotrt 
étude et de votre conversatiou avec M. Despicanx- 
n seixnt bien à sonbaiter pour vous que tous pmàB 
être aonyent en si bonne compagnie; et tooici 
pourrie^ retirer un grand avantage , pourvu qn'svee 
pn homme tel que M. Despréaux voua euaaiciplv 
de soin d'écouter que de parler^ Je suis aaacs satÛut 
de votre version ; mais je ne puis guère juger si ék 
est bien fidèle n*ayant apporté ici que le presier 
toqie des lettres à Atticus , «u lieu du second qnt 
je pensois avoir apporté : je ne sais même si je ne l'ai 
point perda , ccr j*étois comme assuré de TaToir ici 
parmi mes livres^ Pour plus gi'ande sÂreté, choiasKs 
dans quelqu*un des six premiers livres k prsniere 
lettre que vous vondrei^ traduire; mais sur-toot 
cboisisses-en une qui ne soit pas sèche comme celle 
que vous avez prise , où il n*est presqtle parié que 
d*af£Rirea d'intérêt. Il y en a tant de bellea sor l'eut 
oii étoit alors la république et sur les choie* ^ 
conséquence qni se passoient à Roine ! Tous ne lir^i 
guère d'ouvrage qui vous soit plus utile pour Toa$ 
former Tesprit et le jugement ; mais sur-^tont je too> 
conaeiUe de ne jamais traiter injnrieusemeiit on 
homme aussi digne d'être respecté de toua les siècles 
que Gcérou. Il ne vous convient point k votre â^i 
ni même k persomae , de lui donner ce Tilain nun 
de pdtrcm : souvenec-vous toute votre vie de ce 
passage de Qnintilien, qui étoit lui-même un grtod 
persQDiiage : Il/e se prçfecUi9 sciât cui Cicero 



3y Google 



A SON FILS. 247 

wûde plaçait. Ainsi Toas auriez inieiix fait de 
dire simplement qa*il n*étoit pas aussi brave oo aussi 
in^épide que Caton : je vous dirai même que si vous 
aviez bien lu la vie de Cicéron dans Plutarque , vous 
auriez vu qu'il mourut en fort brave bomoie, et 
qu'apparemment il n'anroit pas fait tant de lamen- 
tations que vous si M. Garmeline lui eut nettoyé 
les dents. Adieu, mon cher fils. Faites souvenir 
votre mère qu'il faut entretenir un peu d'eau dans 
mon cabinet de peur que les souris ne ravagent mes 
livres. Quand vous m'écrirez, vous pourrez vous 
dispenser de toutes ces cérémonirs et de votre très 
humble serviteur. Je counois même assez votie 
écriture sans que vous soyez obligé de miettre votr? 
nom. 



^ Fontainebleau, le 3o octobre. 

JxL* Despréapx a raison d*apprébender que von 3 
ne perdiez un peu le goût des belles-lettres pendant 
votre cours de philosophie ; mais ce qui me rassure 
est la rés<^ution où je vous vois de vous en rafraîchir 
souvent la mémoire par la lecture des meilleurs au- 
teurs. D'ailleurs vous étudiez sous un régent qui a 
lui-même beaucoup de lettres et d*érudition. Je con- 
tribuei'ai de mon côté à vous faire ressdu venir de 
tout ce que vous avez lu , et je me ferai un plaisir 
de m*en entretenir souvent avec vous. 

Votre sœur aînée se plaint de vous , et elle a rai- 
son ; elle dit qu'il y a^^lus de quatre mois qu'elle û'a 
reçu de vos nOuveUes. H me semble que vous devriez 
nu peu répondre à l*amitié sincère que je lui vois 
pour vous : une leltre vous couteroit- elle tant à 
écrire ? Quand vous devriez ne l'entretenir que -de 
Tos petites sœurs , vous lui feriez le plus grand plaisir 
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du monde. Vous ayez raison de me plaindre da dé- 
plaisir qae j*ai de voir souffrir si long-temps un ia 
meîDears amis qne j*aie an monde (i). J*espei« qn'à 
la fin on la nature on les remèdes lui donneront 
qnelqne soulagement. J*ai la consolation d^entendre 
dire aux médecins i qu'ils ne voient rien à craiodR 
pour sa vie $ sans quoi je vous avoue que je serais 
inconsolable* 

Comme vous êtes curieux de nouvelles , je voo- 
drois en avoir beaucoup à vous mander. Je n'en m 
que deux jusqu'ici qui doivent faire beaucoup ai 
plaisir : Tune est la prise presque certaine de Ôu^ 
leroi ; l'auto est la levée dn siège de Belgrade. QBsnd 
je dis que cette nouvelle doit foire plaisir, ce l'est 
pas qu'à parler bien chrétiennement on doive w it- 
jouir des avantages des infidèles; maisfranimoâié 
des Allemands est si grande contre nous, qu'on «t 
presque obligé de remercier Dieu de leur maofw 
succès , afin qu'ils soient forcés de faire leur fÊss. 
avec la France, et de consentir an repos de la<èi«- 
tienté , plutôt que de s'accommoder avec les Tores. 



Fontainebleau, le i5 voratài^ 

IVX ov cher fils, vous me faites plaisir de meiaan- 
der des nouvelles : mais prenez garde de ne les pu 
prendre dans la gazette de Hollande; car, outre qat 
nous les avons comme vous, vons y pou iTiez appren- 
dre certains termes qui ne valent rien , comme celai 
de recruUr, dont vous vous servez, au lieu de quoi 
il faut dire ^ faire des recrues. Mandez-moi des nou- 
velles do vos sœnri : il est bon de diversifier un pen« 

(ï)M.IÏieole. 
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et éé ne pas tous jeter toujours sur rtrlande et star 
l'AUemagne. 

Le combat de M. de Luxemboarg a été bien ^taa 
coBsidérable qu'on ne le crojfÀt d'abord. Les enne- 
mis ont laissé 1 3oo morts sur la place , et pins de Soo 
prisonniers , parmi lesquels on compte prè#^de cent 
officiers. On leur a pris aussi 36 étendards ; ei ils 
avouent encore qu'ib ont plus de deux mille blessés 
4fins leur armée. Cette victoire est fort gloriense. La 
maison du roi a fait des choses incroyables , n*ayant 
jamais chargé l^nemi qn*à coups d'épée. On dit que 
chaque cavalier est revenu avec son épée toute san- 
glante. On a appris ce matin que M. de Boufflers avoit * 
battu aussi Tarriere-garde d*un corps d'Allemands qui 
étoient auprès de Dinant. Ecrivez^inoi toujours ; mais 
que cdbi n'empéohe pas votre chère mère de m*écrire, 
car je serois trop fâché de ne point recevoir de ses 
lettres. Adieu , mon dier enfant : embrassez-la poar 
moi, et faites mes baise-mains à vos sorars. 



Fontainebleau, le ao. 

J 1 ne saurois m'empécher ck vous dire, mon cher 
fils, que je suis très content de tout ce qne votre mère 
m'écrit de vous. Je vois par ses^ lettres que vons êtes 
fort attaché à bien faire, mais sur-tout que vous crat* 
gnez Dieu, et que vous prenez du plaisir i le servir.C'est 
la ^us grande satisfaction que je puisse recevoir, et 
en même temps la meilleure fortune que je vons puisse 
souliaiter. J'espère que plus vons irez en avant , plus 
vous trouverez qu'il n'y a de véritable bonheur qne 
cdui-lâ. J'«pprouvc la manière dont vons distribœs 
votre temps et vos études : je voudrois seulement 
qu'aux jonrs qne ^ona n'àUez point an collège vous 
pnaaies relire votre Cicéron , et tous rafrvichir la nié> 
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moiie des plus beaux endroits on d'Horace on de Tir- 

gUe , ces auteurs étant fort propres à Tons accouto- 

' mer à penser et à écrire aréc justesse et netteté. 
Tous dires à votre mère que le pauvre M. Signri 
en la jambe coupée , ayant en le pied emporté d'oa 
coup de canon. Sa femme, qui Tavoit époasé pour sa 
bonne mine , a employé la meilleure partie de son 
bien à lui acheter une charge ; et dès la première an- 
née il lui en coûte une jambe. îl a eu un grand nombn 
de ses camarades tués ou blessés , je dis dès oflicifrs 
delà gendarmerie ; mala en récompense la victoire a été 
fort grande , et on on apprend tous les jonrs de noo- 
▼elles circonstances très avantageuses. On fait monter 

' la perte des ennemis à près de dix mille morts. 

J'ai vu les drapeaux et les étendards qu'a envoyés 
M. de Catinat , et je vous conseille de les oUer voir à 
Notre-Dame. Il y a cent deux drapeaux, et <^atre éten- 
dards seulement; ce qui marque que la cavalerie enne- 
mie n*a pas fait beaucoup de réù^tance, et a de bonne 
heure abandonné Tinfanterie , laquelle a presque été 
toute taillée en pièces. Il y avoit des bataillons entiers 
d'Espagnols qnisejetoient à genoux pour denuoder 
quartier ; et on l'accordoit à quelques uns d'eux, sa 
lieu qu'on n'en faisoit point da tout aux AUemamds , 
parcequHls avoient menacé de n'en point faire. M. Tai - 
chevéque de Siens a perdu M. son frère k la bataille. 



^ Fontainebleau , le ^6 septembre. 

J X vous suis obligé du smn que vous avez pris de faire 
toutes les choses que je vous a vois rec^munandéet. Je 
suis en pénfi de la santé de M. Nicole , et vous me fercs 
plaisûrd'y envoyer de ma part, et de m'en mander des 
nouvelles. Je croyois avoir mis dans mon paquet un 
livre que j'ai été fort fâché de n'y point trouver : ce 
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lent les piamnes latins de Yatable 4 deux colonnes , 
it avec dies notes^ in S^. qui sont k la tablette on je meu 
Tordinaire mon dinmal: je Tons prie de le chercher, 
le rempaqueter bien proprement dans dn papier ^ et 
le me Tenrojer. J*écrirai demain k TOtre mère : faites- 
mi mes compliments et à tos scenrs. 



Fontainebleau , le a 3 mai. 

1 1 Tons prie de dire i M. Grimarets qne j*ai In son 
mémoire k M. le chancelier , qni a dit qne Mé Consin 
pensoit qu'on ne ponvoit rien faire de bon ni d*tttile 
m public de ce projet. Je Terrai M. de Harlay , et Ini 
lemanderai s*il yent et s*il peut se mêler de cette af» 
Sûre et entreprendre de persuader M^ le chancelier. 

Il me paroât par votre lettre que tous porter un j>en 
l'enyie k mademoiselle de la C. de ce qu'elle a lu plus 
le comédies et de romans que tous. Je Tous dirai , aTCo 
a sincérité aTcc laquelle je suis obligé de tous parler, 
jue j'ai un extrême chagrin que tous fassiez tant de 
sas de toutes ces niaiseries , qui ne dcHTent serrir tout 
m pins qu'i délasser quelquefois l'esprit , mais qni ne 
levroient point vous tenir autant k ccrav qu'elles font. 
7oas êtes engagé dans des études très sérieuses qui 
loivent attirer Totre principale attention ) «^ pendimt 
[ucTonsy êtes engagé, et cpe nous payons des maitrta 
K>ur TOUS instruire, tous deTez éviter tout cfe qui peut 
lissipcf votre esprit et tous détourner de TOtre étude. 
Hou seulement Totre consdence et la religion tous y ' 
obligent , mais TOus-méme devez aroir assez de consi- 
léradon et d'égard pour moi pour vous conformer 
m peu k mes sentiments pendant qàe toos êtes dans 
m âge on vous devez- voua laisser conduire. 

Je ne dis pas qne vofu nelisiez qnelqnefoit des dioies 
ui puissent voua dirertir retpnt , «t irons T<^as q«t 
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j e Toas al mis noi-ménie «otre Itrauna ânes daim» 
fnmçotf capables de vous aiMuer ; nuûs je aenùtii- 
cooco2able » eet tovttft de Uvx«a toiu jaqpiroiftii 
dégoàt p<nir de» leotares plu» utiles, et a«r-toiitpnr 
des livres de piété et de morale ,.daat toos liepab 
jamais, et poar lesquels il semble qne voue n*ajtzfk9 
ancungoàt, qnoiqne voas soyez témoin du Téritabk 
plaisir que j*y preiiûs préférablement k toute aotie 
chose* Oroyez-moi , quand tous saurer parler de co- 
médies et de romans , vous n*en serez guère plus ma- 
ce pour le monde, et ce ne sera point par cet endttil- 
là que von» serez Is pluS) estime. Je remeto a vowtt 
parler plus au long-et plue partienlièremc&t tguaàjt 
vous reverrai , et von» me ferez plai«|r alor» de 9* 
pailer à cesur oavert lA-diessns et do ne- wané fét 
cacher de mot. Tous jugez bien qnej^ne oHevdbepuJRt 
à voqM eh^riner , et qoe \t n*ai anire deosein qatib 
eomlribaer à voqs rendre Teaprit solide , et à Tau 
mettra en état de ne me pQint faire êe dMtaûBtm \ 
qnandvotia viendres à paroitre dans le monde. Jevss» 
a9sa## qa*lq>rcs mon ulnt c'est la eboae dont jtjm 
le pkiaoccopé. Ne regardez point tont oo c^ve jeiio» 
diaeoMHne une réprimande, .mai» comne-lea avis fm 
pare qvi vons aime ten^ement et qui ne aonge ^*i I 
«ont donner des «arqnes de son amiibi. B4:nnaftm 
le pins aou^wBOt que vmwponrm, et faites mes eon* j 
pMmenift à votte mera. S n^ a ici anonne n<mvdlt) | 
siàon que le MM a toujonrs la goutte. 

« Fins, le 3 jaîi. | 

V^'&sT tom de bon qne ^ooftpastona pour oetn | 

voyage de Pkacdie^?). eonne jesetai qakiae jo«« ' 

^ ■'■■ ^.■. ' .^ '■■■-■■■■ • - 
(«> Mr aiknt i Jf tfntdUlv , la ^^ttla' d» ma meee. 

, 
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lis vous Yolr, et que vous êtes continudlement j)ré^ 
ni à mon^esprit , je ne pois m'empécher de vous lé- 
ter encore deux on trois choses que je crois trè* 
iportantei pour Totre conduite. 
La première, c'est d*étre extrêmement circonspect 
ns vos paroles , et d'éviter la réputation d'être nn 
rlenr , qui est la pins mauvaise réputation qu'un 
me liomme pfiisse avoir dans le pays où vous entrez, 
seconde est d'avoir une extrême docilité pour les 
is de M. et madame "Vigan , qui vons aiment comme 
ir enfant. 

N'onblies^point vos étndes^ et cultivez continnelle- 
nit votre mémoii^e^ui a grand besoin d'être cxerc<?e. 
vons demanderai compte à mon retour de vos lec« 
Ms, etsnr-toât de l'histoire de France, dontje voas 
manderai à voir vos extraits. 
Vous savez ce que je vous ai dit des opéra et des 
médies ; on en doit j puer à Marly. Il est très impor- 
*t pour vous et pour moi-même qu'on ne vous v 
>ie point, d^antant plus que vons étés présentement 
Versailles pour y faire vos exercices , et non point 
>ur assister à toutes ces sortes de divertissements. Le 
» et tonte la cour savent le scrupule que j e me fais d'y 
*r; et ils aur oient très méchante opinion de vous , si , 
^e9n vous êtes, vous aviez si peu d'égard pour moi 
pour mes sentiments. Jedevobç avant toutes choses^ 
'lu recommander de songer toujours à TOtre salut, et 
•ne point pçrdre l'amour que je vousai Vu pour la re- 
fwn. Le plus grand déplaisir qui puisse m'arriver au 
onde , c'est s'il me revenoit que vous êtes un in4é- 
►t et que Dieu vous est devenu indifférent. Je vou* 
■»« de recevoir cet avis avec la même amitif qne je 
>a« le donne. Adieu , mon dier fils : donnez-moi son- 
■nt de vos noQv^Ues^ 



i. 



3y Google 



a54 LETTRES DE RACINE 



Montdidier , l« 9 j 



Votée lettre noua a fait ici tm très grand pis 
et <juoi<ia*clle ne noas ait pas appris beaucoup de— - 
relies , elle nous a du moins fait juger qu*il n'y ni 
pas un mot de vrai de toutes celle» qu'on débite M 
tê pays-ci. C'est une plaisante chose que les proriiia 
tontlemondey est nouvelliste dès le berceau, etîa 
n'y rencontrez que gens qui débitent gravement eli 
firmativement les plu3 sottes cboacs du monde. Pn 
moi, je n'ai rien à voua mander de tee pays quisoit^ 
pable de vous intéresser, si ce n'est que je sois « 
content des dames de Variwille , et que Babet (i)ii 
grande impatience d'entrer chez elles. J*capere ipt 
recevrai encore une lettre de vous avant que de jait^ 
Je vouB sais très bon gré des égards que voua xi 
pour moi an sujet des opéra et des comédies ; maisf« 
voulez bien que je vous dise que ma joie seroitco 
plcte si le ^n Di^u entroit un peu dans vos consii 
rations. Je sais bien que vous ne serez pas éèdoM 
devant les bommes en y allant ; mais comptes-vu 
pour rien de vous déshonorer devant I>ieu? Voam 
vous vous-même que les hommes ne trouvassanti 
(étrange de vous voir à vo^e âge pratiquer des nu 
mes si différentes des miennes? Songez que M.le^ 
de Bourgogne , qui a un goût merveilleux pour tofl 
ces choses , n*a encore été a aucun spectacle, e^f 
veut bien en cela se laisser conduire pat les gat^ 
•ont chargés de son éducation. Et quelles gens troi 
rez'vous au monde plus sages.etplus estimés qûeca 
là ? Du teste , mon fils , je suis fort content de n 

(i) Une de mes sœurs, qui se fit religieuse chfi 
dames de Variwille, ordre de Fontevrauld. 
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re : elle a aussi fait beaucoup de plaisir à votre merc, 
epté Tendroit où vous parlez de la cire que vous 
z laissé tomber sur votre babit. 



Paris, le ^7 juin. 

* Tf m'avoit déjà dit la uonrelle de la prise d*Atb , et 
L ai beaucoup de joie. Tous me ferez plaisir de 
mander tout ce que vous apprendrez de nouveau. 
Lci un temps assez vif , et on il peut arriver à toute 
tre des nouvelles impoi f::ùtes. H se pourroit bien 
*« que je vous irois voir >iiercredi ; car j'ai quelque 
rie de mener votre mère et vos sœurs à Port-Royal ^ 
ar y être à la. procession de Toctave , et revenir le 
demain. Elles sont tont^ en bonne santé , Dieu 
rci, et vous fout leurs compliments. J*allai bier aux 
mélites avec votre sœur ainée. Je vous exhorte k 
iv faire votre cour à madame la comtesse de Gram- 
•nt et à madame la ducbessedeNoailles, quiout 
QC et Tautre beaucoup de bonté pour vous. Totre 
:it frère est tombé ce matin , la tête dans le feu ; et 
is votre merQ qui Ta relevé éur-lc-cbamp , il anroit 
le visage perdu ; il en a été quitte pour une btàlnre 
1 gorge : nous sommes bien obligés de remercier le 
Q Dieu de Ce qu'il ne s'est pas fait plus de mal. Yotre 
nr se prépare toujours à entrer aux carmélites 9ë' 
idi ; et tout ce que je lui ai pu dire ne Ta pu per- 
ider de différer au moins jusqu'à un autre temps, 
idame de F. . . est à l'extrémité. Tous voyez par -là 
e notre heure est bien incertaine , et que le plus sàr 
: d*y penser le plus aénensement et le pins souvent 
'on peut. Totre mère aura aoin devons envoyer d 
ge à dentelle. Adieu. 
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Yenailif 

J '▲VOIS pasaé exprès par Versailles pour vonsji 
et pour savoir de tous si vous n'aviez besoin de li 
Je sais £Àché de tae voas avoir pas troavé, et| 
fâché encore d^apprendre que vous avez en la 60 
Du reste je suis bien aise que vous ayez êtct 
M. Despréaux et votre nere, qui aura ea,jeBli 
gine, bien de la joie de tous voir. Donnez-B« 
vos nouvelles à Marly. Tous me fere« plaisir ^ 
cbez M. de Torcy toujours aussi assidu que «1 
santé vous le permettra. Ne vous laissez pointa 
quer d'argent, et mandez-moi franchement n f 
en avez besoin. A-dieu , mon cher fils : je to« i 
brasse de tout mon cœur. 



Vous m'avertissez de la part de madame la 1 
chesse de Noailles d'aller trouver M. raichevê^ 
J'ai été sur-le-champ pour avoir rhonnent à/t 
parler ; mais il étoit à Conflans, 

Le sermon dn P. de la Rue fait ici on fort ç^ 
bruit , aussi-bien qu'an pays où vous êtes ; et Vta 
qu'il a parlé avec beaucoup de véhémence co) 
les opinions nouvelles du quiétlsmc : mais oan^ 
rien pu dire de précis de ce .sermon, et j'ai f9l 
envie de voir quelqu'un qui l'ait entendu. L'if 
qu'a pour moi M. de Cambrai ne me permet 
d'être indifférent sur ce qui le regarde, et je soi 
terois de tout mon cœur qu'un prélat de cette f 
et de ce mérite n'eut point fait un livre qui fan il 
tant de chagrins. ' 
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li TU votre tœnr , dont on est très content aux 
ëlite^^et qni témoigne nne grande enyie de s*j 
ftcrer à Bien. Totre sœnr Nanette nons accable 
les jours de lettres pour nons obliger de con- 
r à. fa' laisser entrer an noTÎdat. J*ai bien deé 
sa k rendre k Dieu d*àyoir inspiré à tos scrars 
de ferrenr pour son service et nn si grand àe- 
e se sanver. Je Tondrois de tont mon coenr qne 
sis exemples tous touchassent asses pour Tons 
ler envie d*étre bon chrétien. Yoici nn temps (x) 
oas voulez bien qae je vous exhorte par tonte 
adresse que j*ai pour vous k faire quelques ré^ 
ons un peu sérieuses sur la nécessité qu'il y a 
avaîHer à son salut k quelque état que l'on soit ap* 
"Votre mère aussi-bien que vos sceurs et votre 
: frère auroient beaucoup de joie de vous re* 
. Bon soir , mon cher fils* 



Paris, le a6 janvier tôgS ^«). 

i.xaXM BLJLBLSMSVT TOUS atvcs pris dea mé* 
res de M. de Gély pour avoir fait une conrse. 
i extraordinaire que celle que vous avea faite. 
»a fofrt en peine le premier jour de votre voyage , 
I la peur on j'étois que par trop d'envie d'aller 
il ne vous fàt arrivé quelque accident : nuûa 
id j'appris par votre lettre de Mon* que voua 
lez parti qu'à neuf heurea de Cambrai, et qn» 
I tiries vanité d'avt^ lait nne si grande joort 

.) Cette lettre fut écrite pendant la semaine' sainte. 
i) C*est une lettre de réprimande à son SU, qui, étant 
gé de porter les dépêches du roi à M. de Bonrepaux, 
e ambasiadenr en Hollande» s^arréta par curiosité à 
ceUes, 



3y Google 



%59 , Î4.EXTIIES DE B.ACINB 
née,, jiÇ. vis, I>iea qii'il falloit se reposer sur tobi ^ 
la ciQA^^ry^lipQ 4^ votre personne. Votre long li 
jour ^ Bruxelles et toutes les ▼isites que vousyi^ 
faites ' méritent que irous en donniez une idatia 
•a'PQ^Ii<< ' J9. ^^ doute pas même que vous n*y ^ 
été À l'opéra avec les dépêches du roi dans voti 
poc^e. Vous rejeter la faute de tout sur M. Bon 
barde ; conïme si, en arrivant à Bruxelles, voasn'j 
viez pas dû, .courir d*abord chez lui et ne vont pofl 
coucher, que vous n'eussiez fait vos affaires poi 
étrç en^tat de partir le lendemain, matin. Je ne m 
pas ce t|ne d^a là^essus M. de Bonrepaux ; 01»] 
sais bien qi}e,vous avez, bon besoin de réparer, n 
une conduit^ sage à la ^aie, }a conduite peu seM 
que TQps ave;E 6qe dans votre voyage. Pour moi J 
Yons Avone que j'appréhende de retourner à lacod 
et de paroitre devant M. de Torcy , à qui vous jofl 
bien que je n'oserai pas demander d'ordonnad 
pottr.v<>tre voyage, n^éunt point juste que le i^ 
paie la curiosité que vous avez eue de Toir les du 
noînesses de Mons «t la cour de Bruze&es. To^ 
ne me dites pas un mot d'un homme que vons t\ 
ries pu aller voir à Bruxelles et pour qui vous i 
vez ^que j *ai sa trè5 grand respect. Vous ne me psil 
pas non-plvs de nos deux plénipotentiaires poorq 
vous-aTiêz une dépèche ; cependant je ne compren 
pas par quel enchatitemjDnt vous auriez pu ne les p 
reaeo&tcer eàtrie Mons et Biïiix^s* | 

Goinéie jevteisrdis lrKnçh0mt6nt>ma pensée w 
le mal, je veux bien vous la di re aussi pour UW 
M. l'archevêque de Cambrai pàroit très content { 
vous, et vous m'avez fait plaisir. dé m*écrire le détl 
des bons traitements que Vous avez reçus de U 
dont ne nx'aypit pas mande un mot, témoigol 
même du déplaisir de ne vous avoir pas asses H 
fait les hounears de son palais brulé. 
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lela m'oblige de lui écrire nne nonyelle lettre 
'emeroiemeat. Yoas trouverez dans les ballots de 
l'ankbassadéur uu étui où il y a«denx chapeaux 
r vous, un castor fin et un demi -castor; et 
s y trouverez, aussi une paire de souliers des 
es, Aa. nopi de Dieu, faites un peu plus de ré- 
ion 'sur votçe conduite, et défiez- vous silr toutes 
ses d'une certaine fantaisie qui vous porte tou- 
rs k satisfaire votre |>ropre volonté au basard de 
t ce qui en peut arriver. Tos sœurs vous font 
ti des compliments, et sur-tout Nanette. 



Paris, le 3i. 

OTRS mère et- tonte la Camille a» eu une grande 
i d'apprendre que vous étiez arrfvi en bonne 
ité.* Je n*ai point encore été à la coût; mai&j'es--' 
■e d*j aller demain. Je crains toujours de paroltro 
rant M. de Torcy, de peur qu'il ne me fMse des 
isanteries sur la diligence de votre course ; mais 
aut me résoudre à les essuyer , et lui faire espérer 
'une autre fois vous irez plus promptement si l'on 
it bien vous confier à ravenir quelque cbose dont 
soit pressé. Je vois que M. de Bonrepanx k pris 
it cela avec sa bonté ordinaire, et qu'il tacha 
me de vous excuser. Du reste vos lettres nous 
it beaucoup de plaisir , et je serai bien aise d'en 
«voir souvent. Faites mille compliments pour 
â à M. de Bonnac 



Harlj, le 5 férrier. 

, est juste , mon fils , que je vous fasse part de 
satisfaction comme {• vous «1 fait souffrir de 
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mes ÎBqniétadet . Non senlemeiit M. de Tùkj l'i 

/po^t pris en mal votre séjotir à Bmzellet, naiii 
a même approuvé tout ce que vous y avez fait,i 
a été bien aise que tous àyes fait la révéresce i 
M. de Bavière. Voua ue devez point trouver étrtnj 
qne^ vous ajmant comme je fais , je aoia &i hek< 
alarmer sur tontes les choses qui ont de Tair dH» 
faute , et qui pourroient faire tort à la bonne o^ÔM 
que je souhaite qu*ou ait de voua. 0{^ m*a donnépoo 
vous tine ordonnance de voyage; j 'irai la. recevoii 

X quand je serai à Paris, "tet je vons en tiendrai bd 
compte. Mandez-moi bien franchement tons vos b^ 
•oins. 

J'approuve au dernier point les aentintenti M 
vons êtes sur toutes les bontés de M; dç Bonrtpm) 
et la résolution que voua ayes priae de n'en poM 
abuser. Témoignée à M. de Bonnac ma f^cooqois* 
sance ponr Tamitié don^ il voua l^onpi» : son estiàM 
hooaAceté est nu bean modèle ponr vxmSf ^ M 
ne saurois asses louer Then àft voua avoir procort 
des amis de ce mérite. Tous avez eu qnclqne raisos 
d'attribuer l'heureux succès de votre voyage V*' 
nn si mauvais temps aux pritreà qu'on a biM 
ponr vous : je compte tes miennes ponr rieB;i>!>'' 
votre mère et vos petites sœuta prioi^:pt ton* ^ 
jours Dieu qu'il voua préservât de tontaccidcBt;<' 
on faisoit la même chose à P. K. Je doote qnetotK 
sceur puisse y demeurer long-temps à cause ée *• 
fréquentes migraines , et à cause qu'il y a si pÇl 
d'apparence qu*^elle y puisse rester pour toute savi« 
Je ne sais si vous savez que M, Corneille no» 
confrère (i) est mort. Il s'étoit confié à un chariiW 
qui lui ^onnoit deà drogues pour lui dissoudre " 

I 
. ^ _ ^ 

( I ) Centilbomine ordinaire , parent de Comeills» 
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(rre i ces drogues loi ont mis le fen dans U Tessie ; 
fièvre l'a pris , et il est mort. Sa fàmilIé demande 

charge pour son petit-cousin, fUs de ce brav« 
. de Marsilly. qui fut tué à Lenze > et qui avoit 
onsé la fiUe de Thomas Corneille. Je vous écrirai 
te autre fois plus an long; le jour me liiin^ue, ef 

sais paresseux d'allumer ma bougie. Vous nsf 
ruvejc m*écrirc trop souvent. Yos lettres me sem-' 
ent très naturellement écrites ; e^ plus vous ei| 
rirez, plus aussi tous aurez de facilité. J*ai laissé 
>tre mère en bonne santé. Tous ne sauriez lui faire 
op d^amitiés dans vos lettres , car elle mérite, qu^ 
>iri Taimièz , et que vous lui en donniez des mar- 
ies. J'ai lu à M. le maréchal de Noailles votre 
imiere lettre où vous témoignez tant de reconnoîs^ 
nce pour les bons traitements que toxis ayez reçus 
t M. le prince et de inadame la priricesse de Straer* 
iclL M. de Torcy m'a appris que vous ^tlez dans Im 
izette de-HoUande : si je Tavois su , je Taureis fait 
^eter ^our la lire îi mes petites fiHes , qui voue 
roiroient devenu un homme de conséquence. 



Paris, le 1 5 février, 

'< crois que tous aurez été content de ma dernière 
ttre et de la réparation que je vons y faisois de tbnt 
» chagrin que je puis^ vous avoir donné sur votre 
Djage. J'ai T^dça votre ordonnance an trésor royal ; 
lais quelques instances que M. de Chamlay, que 
âvois mené avec moi , ait pn faire à M. de Turme» 
^ , je n'en ai pu tirer que 900 livrés : on prétend 
t^me que c'est beaucoup. Nous vous tiendrons 
compte de cette soihme ; et vous n'aurez qu'à prier 
(• l'ambassadeur de vous donner l'argent dont vone 
arss besoin, j'aurai soin de le donner wxx per* 
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u v.^r 'i r : : • ■ ' . ; 

«oi^iça à. qjp^ U. fffc. :vi^ii4era de le donner. J *ai acàien 
4c P^y^f , >^f^ cbarge « et noua avons rembonri^ mi- 
dame Qoin^ult ; mais vouâ jngez bien qne cela bous 
xes&içrre bçi^Hçot^ dans^ pos affaires , et qa*il £iot 
gué i^ousl yiviQUS d'^conpmie pour quelque ten^ 
J*espe^e que yous nous aiderez un peu en cela, et 
que yqus ne. ^songerez pas à nous laïre des d^>eiiics 
inutiles , tAudis ^ue nous nous retranchons souyeat 
le nécessaire. - 

Yous' êtes extrêmement obligé à M. de Bonnac^ 
tout le bien qu'il mande ici de vous; -«t tout ce qnt 
j'ai à souhaiter , c'est que vous souteniez la bonne 
opinion qu'il a conçue de vous. Tous me ferex mi 
sensible plaisir de lui demander pour moi une plact 
dans son an^tié , et de lui témoigner con^bien je sais 
sensible i toutes ses bontés. Je crois qu'il n'est pas 
|>esoin de voua exbarter à n'en point abuser ; je voui 
ai toujoura tu une grande appréhenatoiL d'étieà 
charge à personne , et c'est « une des choses qui ne 
plaisoient le plus en vous. 

J'ai trouvé à Tersailles un tiroir tout plein à» 
livres , dont une partie étoit'à moi , et Tautre vous 
Appartient : je voua les sonhaiterois tons à la Haye ^ 
k la réserve de deux ou trois , qui en vérité ne ▼aleiit 
pas la reliure qne vous leur avez donnée. J'ai reça 
nue grande lettre de votre sœur ^ée , qui étoit fort 
en peine de vous , et qui nous prié instamment de 1» 
laisser ou elle est : cependant il n'y a guère d'a]^- 
rence de l'y laisser plus long-tev^; la pauvre en^l 
me fait beaucoup de comp»ssioli par le^ gnmd atta- 
chement, qu'elle a, conçu pour une maison dootks 
portes vraisemblablemeçt ne s'ouvrirent pas sitAt. 
Votre sœur Manette est tombée ces jours passés, et 
s'est fait un grand mal au genou; mais eUe se porU 
l>ien , JDicu merei. - 

Il me paroh par votrs âemiare lettro que vos* 
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viez beancqap d'occupation eb^e toua étiez fort 
ise d*ex^ avoir : c'est la meilleare nonvelle que tous 
De poissiez mander ; et je serai à la joie de mon cœur 
inand je verrai que vous prenez plaisir à vous in- 
itmire et à vons rendre capable. Ecrivez-moi tontes 
es fois qne cela ne vous détournera point de quelque 
nàlleare occupation. Votre merc seroit puriense de 
nvoir ce qui vous est resté de tout ce qu'elle roua 
svoit donné pour votre voyage. M. Despréaux me 
demande toujours de vos nouvelles et témoigne beau-' 
coup d'amitié pour vous. 



Paris, le 23^ février. 

i'à,! attendu, si tard k ccmmiencer ma lettre , qu'il 
faut que je la fasse fort- courte si je veux qu*elle parte 
anjourd'huié M. l'abbé dé Châteauneuf parle très 
obligeamment devons; il est sur-tout très édifié de 
la résolution où vous êtes de bien employer votre 
temps, n a dit à M. Dacier que le premier livre que 
vous aviez acheté en Hollande , c'étoit Homère : cela 
vous fit beaucoup d'honneur daus notre petite aca- 
démie, où M. Dacier dit cette nouvelle; et cela donnai 
sujet à M. Despréaux de s'étâidre sur vos louj^igëa, 
c'est-à-dire . sur les espérances qu'il a conçues de 
▼eus': car vous savez que Gcéron dit que. dans un 
Wonme de votre âge on ne peut guère louer que 
l'espérance. Mais l'hoàime du monde à qui vous 
êtes le plus obligé , c'est M. de Bonnac }.il parle de 
vous dans toutes ses lettres , comme si vous aviez 
l'honneur d'être son frère. Je vous estime d*autant 
J^ heureux de cette bonne opinion qu'il a conçue 
de vous , qne lui-méipe est ici en r^ptitation d'Âue 
«n des plus aimable» et des plus honnêtes hommes 
du monde. Tous ceuje'^ui l'ont vu en Danemaro)^ 
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QQ à la fiayv tout rcTenns charmés de sa politm 
•t de son esprit. Yoilà de bons exemples ^pie tou 
avez devant Yons y et vons n*aTez ^*à imiter ce qo» 
TOUS Toyc«. 

J*ai In k M. Despréanx votre dernière lettre: il 
en fnt très content , et trouva que vons écriviez tiés 
naturellement : je lui montrai Tendroit où vous dites 
que vous paires souvent de lui avec M. Tambaisa^ 
deur ; et comiçe il est fort bon homme ^ cela Tatten 
drit beaucoup , et lui fit dire beaucoup de bien et 
de M. l'ambassadeur et de vous. 

M. le comte d*Ayen a ëfé fort mal d*une fluzibo 
•tir la poitrine ; il est mieux. Madame sa mère m'a 
parlé d*une dame qui est très fâchée que vons n*ajcx 
pas fait un plus long séjour à Bruxelles. Pour moi je 
ne me plains, plus qu'il ait été ni trop k>ng ni trop 
conrt; mais je vondrois seulement que vous y eutmi 
vu en passant nn homme qui étoit. du ^pias aussi 
digne de TOtn cnriosité que tont ce qne voii« y 
ares vu. 

Je revins il 7 a huit jours de Port-Royal , d*oa 
j^avois résolu de ramener votre sœur ; mais il me fat 
' impossible de Ini persuader de revenir. Elle prétend 
avoir tout de bon renoncé an monde , et que à Voa 
ne reçoitplns dereligieaseà Porr*Royal, eUe s'ira ré- 
fugier aux carmélites. On en est très content ; et j'en 
suis Aussi revenu très édifié. Elle me demanda fort 
de vos nouvelles , et m.e dit qu^on avoit bien pné 
Ihea pour vous dans la maison. Adieik "^otre watn 
vons salnew 

rpr ; ■'-. 

Varia, 1« «4 férnur. 

vous direa'â M« l'ambassadeur une chott* qu'il op 
sait peut-étra pas i c'est que le roi a en^fin récompeoW 
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les plénipotentiaires, que tout le .monde regardoit 
presque comme des gens disgraciés. Il a donné la 
charge de secrétaire du cabinet à M. de Callieres , à 
condition qne M. de Callieres donnera sur cette 
cîiarge 5oooo francs à M. de Cressy et i5ooo à 
Tabbé Morçi : cç sont 65ooo livres dont le roi donne 
nn brevet de retenue à M. de Callieres. Sa majesté 
donne encore à M. de Cressy, poi^r son fils , la cbarge 
de gentilhomme ordinaire , vacante par, la mort du 
panvre M, Corneille , et donne à. M. de Uarlay 5ooo 
Uvrea de rente sur rhôtel-de-ville. Yoilà tontes les 
nouvelles de la cour. 

Je "vieDs de donner à nue personne , qui vous les 
remettra, onze louis d'or et demi vieux, faisant 
140. liv. 17 s. 6 d. je vous prie d'en être "le meilleur 
ménager que vous pourrez, et de ^ona souv^r que 
vous n'êtes pas le fUs d'un traitant ni d'un premier 
valet de garde-robe. M. Q.« qui , comme vous savez, 
est le plus pauvre des quatre , a marié depuis peu sa 
Elle à un jeune homme extrêmement riche. 

Totre mère , qui est toujours portée à bien penser 
de TOUS , croit que vous Tinformerez de l'argent q|ii 
vous reste , de l'emploi que vous avez fait de celui 
que vous ^ez emporté , et que cela fera ^ partie le 
sujet dep lettres que vous lui promettez deiui écrire, j 
mais vmsemblablement vous croyez qu'il n'est pas 
da grand air de parler de cesi)agatelles. Nous autres 
bonnes gens de famille nous allons plus simplement , 
et nous croyons que bien savoir son compte n'est 
pa^ an-dçssous d'un honnête homme. Sérieusement , 
vous me feriez plaisir de paroitre un peu appliqué à 
vos^ petites affaires. ^ ^ 

91. DetpréauiK a dîné aiiyourd'hui an logis ; et nous 

loi avons, fait très bpnm» chère , grâces à un fort bon 

hrochet et une belle Wpe qu'on nous avoit envoyés 

Ab Port^RoyaU M» Despréftux venoit de toucher sa 

' 5. ' ft3 
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pension, et de porter chez M. Caillet, notaire, loooe 
fr. ponr se faire 55o liv. de rente sur la ville ..Demain 
M. de Yalincoar Tiendra encore dîner an lo^ ayec 
M. Despréanx : Yons juges bien que cela ne se passer» 
pas sans boire la santé de M. rambassadeor et la 
vôtre. Dans la vérité je suis fort content<le vons ; et 
\ vous le seriez aussi beaucoup de votre mère et de 
ilioi si TOUS saviez avec quelle tendresse nous nous 
parlons souvent de vons. Songez que notre ambition 
est fort bornée du c6té de la fortune , et que la choit 
que nous demandons du meilleur coeur an bon Diei, 
c*est qu*il vous fasse la grâce d'être homme de bien, 
et d*avoir une conduite qui réponde k TéducatioD 
que nous avons tâché de vous donner. J'ai été ua 
peu incommodé ces jours passés ; cela n*a pas eu dt 
suite. Yotre sœur Nanette vous avoit écrit une lon- 
gue lettre pleine d*amitiés ; je ne tous Tenvoie pa» 
encore , elle grossiroit trop mon paquet. Adien , mon 
cher fils. Il me semble qu'il y a long- temps qoejt 
n*ai reçu de vos nouveUea. 



Paris, le lo 

V OTRt mère est fort contente du détail que vont 
lui mandez de vos affaires, et fort affligée qne vonsaya 
perdu sur les espèces. Je crois vons avoiir mandé qiM 
j'ai donné pour vous onze lonis d'or vieux et un doni- 
louis vieux, faisant en tout 1 40 liv. 1 7 s. 6 d. Ne vooi 
laissez manquer de rien , et croyer qne j'appronverai 
. tout ce que M. Tanihaçsadeur approuvera. U me mande 
qu'il est fort content dé vous ; c'est la meiUtPJre noo^ 
velle qu'il puisse me mander, et la éhose du monda 
qui peut le plus contribuer à me rendre henrenx. Ct 
que vons m'écrives des Carthaginois m'a fort étonné; 
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mais songes qne les lettres penvent être TOes, et qn'i] 
fant écrire avec beaacoap de précaution sur certains 
•njets. M. Félix le fils se plaint de ce que vous ne lui 
écrivez point ; mais le commerce de lettres entre Ini et 
▼oos étant aussicher qu*il est , yous fetet aussi sage- 
ment de ne tous pas miner les uns les autres. 

Votre mère aç porte bien ; Madelon et Lionyal ( i ) 
sont an peu incommodés , et je ne sais s*il ne faudra 
point leur faire rompre le carême : j *en étoi^ assez d'ayis, 
■uns TOtre mère croit que cela n*est pas nécessaire. 
Comme le temps de pique approche , tous voulez bien 
qne je songe un peu à ^ous , et que j« vous recommanda 
aossi d*y songer. Tons ne m'avez encore lien mandé 
de la diapelle de M. Tambassadeur. Je sais combien il 
est attentif aux choses de la religion , et qu'il s*en fait 
ane affaire capitale. H^t-ce des prâtres séculiers par 
qui il la fût desservir , on bien sont-ee des religieux? 
Je vous conjure de prendre en bonne part les avis qu« 
i e vous donne Urdessus, et devons souvenir qnecomme 
!« n'ai rien plus à cœur que de me sauver , je ne puis 
avoir de véritable joie si vous négligiez une affaire si 
importante , et la seule proprement k laquelle nous 
devrions tous travailler. On m'a dit qu'il falloit abso- 
lument que votre «œur ainée revint avec nous , et j*irai 
la semaine de pâque pour la ramener : ce sera une rude 
séparation pour elle et pour ces saintes filles qui sont 
fort contentes d'elle. Nanette vous fait «es complimenta 
dans tontes ses lettres. 

Myloifd Portlimd fit hier son entrée. Tovt Paris y 
étoit : mais il me semble qu'on ne parle qne de la ma* 
gnificence de M. de Boufflers qui ï'aocompagnoit , et* 
point dn tout de c^e de mylord. 

Je mande k M. rambassadeur que vous lui mon- 



(i)C'^toitmoî. 
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trerec ua end^ de Tirgilf ^ù Nisas ( x ) se pUint k 
Enée qui ne ïe récompensoit point y Ini qui avoit fait 
des inerveillç,9 , et qn'i) récompense des gens qni ont 
été vaincus. Cherchez cet endroit ; je snis assuré qnt 
vous le trouYerçz fort beau. Votre me^e y ons embrasse, 
et se repose sur moi du soin de tous, écrire de ses non- 
reUes. 



Paris, le i6 

«f« iit'étflfnAe que vous n^ajes pas en le te«ipa de aiV 
crire. unmot par les deu« coariers que JVL rambass^^ 
deoraeDToyés conp sur coup , et qui sont t«aiia in>p> 
prendre de vos nouvelles : iû me disent que voua étei 
tirés content* Je' ne pxiis vous exprimer combien odt 
me liait plaisir; mais, pendant que yons étça 4i^ ua 
Uefi où Yoos vous plaites et où vous êtes dans la meû- 
leorf compagnie du monde, votre pauyre sœ^r ainae 
fst dans les larmes et dans la pins grande aCfljctionDÙ 
elle tfit été desa vie : c'est tont de bon qu'il faat4|i}*el|eft 
•éparede sa chère tante etdes saintes liUes^ayfc qqijfc 
s'estimoit si henreuse de servir DieOt Mai«<, qpfli^ii 
Instance que je lui aie pu faire pour Tobligeff die i«vte- 
air avec nous , elle a résolu de ne jamais rçm^^ttif M 
pied «a logis ; elle prétend s'aller enlermer. dana Qif , 
et s'y faire ndigieuse si elle perd Tespéranoe d|e l*^ 
à Port -Royal. Elle m'a écrit là-desmK des lettres qai 
n^ont troublé «I déchiré au dernier point; lot je m'as- 
«oce que vous enseries attendri vons^méiiQe. L« pauviv 
enfant a eu jnsqn'ici bien dès peines et a été bien tia- 

(i) ..... Si tanta, inqait, tant praemia vîctîs, 
Et te Upsonun miseret; qna mnnera JU»o 
Dîgna dabis? AÇirxzD. lib. v. 
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rersée dans le deMciii qn*eUe a de se donner i Dieu ; 
é ne sais quand il permettra qn^elle mené nne vie pins 
:aline etploshenjrense. Elle étoit charmée d'étreiPort* 
Eloyal, et toute la maison étoit anssi très contente dVUe. 
[1 faut se soumettre atix volontés de Dieu. Je ne suis 
guère en état de vous entretenir sur d^antres matières, 
et j *ai ou, mille peines à achever la lettre que j 'ai écrite 
k M. l'ambassadeur* Je pars doiiajn pour aller 4 Port«- 
Rciiyal et régler tontes choses avec ma tante , et de là 
j 'irai coucher à YersàiUes pour aller coucher mercredi 
àMaiïy- 

Je ne doute pas que voulue soyez fort aise du ma* 
risige de M. le comte d' Ayeo : il me témpipse toujooffa 
beaucoup d'amitié.pour vous. Le voilà présentement 
le plus riche seigneur, de la cour. I<e roï d^nne à mar 
demoiselled*Auhigné Soo mille franca» outre centmiUa. 
francs en pien^ries. Madame de Maintenon assura 
ausn à sa nièce six, cent, raille francs. On donne k 
M. le comte d*Ayenles survivances des deux gonver» 
nraients., sans compter des pensions. M. le maréchal 
de Noailles assure 45 miUe livres de rente k M. son 
fils, et lui en donne présentement.dix-hnit mille, yoilà , 
Dieu merci, de grands hiena; mais ce que j 'estime, plus 
que tout cela, c*est qu*il est fort sage et très digi^e. 
de la gij^de fortune qu^on lui fait. Adieu. Ecrive^* 
nous souvent , et priée M» l'ambassadeur de vouloir 
vous avertir une heure ou deux avant le départ de 
ses conriers quand il sera obligé d'en eiivoyer ; quand 
vous n'écririez que dix ou douze lignes , cela me fera 
toujours beaucoup de plaisir. Lionval a été un pen . 
malade ; vos petites soeurs sont en bonne santé : votre 
■lere vous écrira dans deux jours. Assurez M. dt 
Bonnac de toute l^rcoonnoissance que j'ai pour l'ami» 
tié dont il vous honore. Je l'en remercierai moi>mémt 
à la première occasion et lorsque j'aurai l'esprit un 
pen plus tranquille que je ne l'ai» 
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Paru , le lundi de Pàqu. 

J 'jLi lu ïïwte beanconp de plaisir tout ce que rcns 
me mandez de la manière édifiante dont le service se 
fait dans la chapelle de M. Tambassadenr, et snr les 
dispositions tm yons étiez cle bien employer ce saint 
temps. Je vous assare qne vous aariez encore pensé 
pins sérieusement quêtons ne faites snr Pincertitnde 
de la mort et sur le peu de cas qa*on doit faire de la 
▼ie si TOUS aviez m le triste spectade-qae nous venons 
d*avoir votre mère et moi cette après-dinée. La pauvre 
Fanchon 8*étoit plainte de beancoqp de maux de tête 
tout le matin ; on a été obligé après le diner de la faire 
mettre sur son Ut ; et sur les trois heures ', c#mme je 
prenois mon livre ponr aller à vêpres 9 j*ai demandé 
de ses nouvelles. Totre- mère, qni la venoit de quitter, 
m*a dit qu'elle lui trouvoit nn peu de fièvre. J*ai été 
pour lui ta ter le pouls; je r^i trouvée renversée «or 
son lit sans U moindre connoissance , le visage tout 
bouffi, avec une quantité horrible d'eaux qui rétouf» 
foient et faisoient un bruit ef&oyable daùs sa gorge; 
enfin une vraie apoplexie. J*ai fait un grand cri , et je 
Tai prise entre mes bras ; mais sa tête et tout s^ corps 
n'étoient plus que comme un lio^jpB mouillé : un mo- 
ment plus tard ^e étoit morte. Yotre mère est venne 
tout éperdue et lui a jeté quelques poignées de sd 
dans la bouche, on Ta baignée d'esprit de vin et de 
vinaigre ; mais elle a été plus d*une grande demi-heurt 
entre nos bras dans le même état , et nous n'attendions 
que le moment qu'elle aUoit étouffer. Nous avons vitt 
envoyé chez M. Maréchal , il n'y étoH point. A la fin, 
k force de la tourmenter, e^ de lui faire avaler par 
force tant6t du vin , tantàt du sel , elle a "wemd nne 
^tité épouvantable d'eaux qui lui étoîent tombétt 
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AtL cerveaa dans la pc^trine ; ^lle a pourtant été deux 
lieares ent^eires sans reyenir à elle , et il n'y a qa*iiiic 
heure à-pea-près que la coi^noissaucelai est revenue, 
£Ue m*a entendn dire à votre mère que j'allois vous 
écrire ; elle: m*a prié de vous faire bien $es compli- 
ments : c*est en quelque sorte la première marque de 
coonoissance qu'eUe nous a donnée. Je vous assure 
que vous auriez été aussi ému que nous Pavons tous 
été. Madelon en est encore tout effrayée, et a bien 
pleuré sa sœur qu'elle croyoit morte. 

Je vais demaii^L à Port-Royal , d'où j *espcre ramener 
votre sœur aînée. Ce sera encore un autre spectacle 
fort triste pour moi, et il y aura bien des larmes ver* 
sées à cette séparation. Notts avons jn^é qu'elle n'avoit 
d*autre parti à prendre qu'à revenir avec nous , sans 
jdler de couvent en couvent ; du moins elle aura le 
temps de rétablir sa santé qui 8*est fort affoiblie par 
les austérités du carême , et elle s'examinera à loisir 
smr le parti qu'elle doit embrasser. Nous lui avons pré- 
paré la chambre oh coucboit votre petit frère , qui cou* 
cbera dans la vAtre avec sa mie. Vos lettres me font 
toujours un extrême plaisir , et même à M. Despréaux , 
k qui je les montre quelquefois , et qui continue à m'as* 
sorer que j'autai beaucoup de satisfaction devons, 
et que vous ferez des merveilles.' Votre laquais m'a 
fait demander une augmentation de gatges , disant pou» 
Bca raisons que le vin est fort cher en Hollande. Ni j« 
ne suis en état d'augmenter ses ^ges, ni je ne crois 
point ses services assez considérables pour les ang» 
menter. Du reste ne vous laissez manquer de rien; 
mandez-moi tous vos besoins , et croyez qn'on ne peut 
vous aimer plus tendreinent. 
? ' 
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Paris, le t^aoit 

y OTRK sœur commence à se raccontnmer tivec iions\ 
noa pas avec le monde, dont elle paroit toajonrs fort 
dégoûtée : elle pren4 nn fort grand soin de ses petites 
sœars et de sou petit frère , et elle fait tout cela de la 
meilleure grâce d a monde. Votre mère est édifiéed'dlCf 
et en reçoit nn fort grand soulagement. Il a falln bien 
des combats pbnr la résondre à porter des habits fort 
simjples et fort modestes qu'elle à retronyés dans son 
armoire, evil a fallu an moins lui promettre qa*onne 
l'obligeroit jamais à porter m or ni argent. On je me 
trompe, on vous n*étes pas tont-a-fait dans ces mêmes 
sentiments ; et vous traitez peut-être de grande foiblesse 
d'esprit celte aversion qti*elle témoigne poiir IJr s ajus- 
tements et la parure , j'ajonterai même pour la do- 
rure. Mais que cette petite réflexion que je fais ne 
TOUS effraie point ; je sais bussi bien compatir à la pe- 
tite vanité des jeunes gens, comme je sa?s admirerit 
modestie de votre sœur. .T*ai même prié M. l'ambaisa- 
deur de vous faire avancer ce qui vous sera nécessaire 
pour un babit tel que vous en aurez besoin , et je mV 
bandonne sans aucune répugnance k tout ce qu'il ju- 
gera à propos. : • 

J*ai été cbarmé de Téloge que Vous' me faites d« 
M. de Bonnac , et de la noble émulation qn^l mt 
semble que son exempt voiis inspire : ayez bienrsoin 
de lui témoigner combien je Tbouore , et bcSnibieh j« 
soubaite qu'il me compte an nombre de ses serviteurs*. 
Totre petit frère estfôrt enrbumé , aussi bien que Ma- 
delon; tous deux ne font que, tousser. Fancbon ne sa 
ressent plus de son accident , que M. Fagon appelle nn 
catarre suffoquant. Votre mère et votre sœur se por- 
tent fort bien , et vons fontleurs compliments. M. Des- 
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préanx Yons fait aussi les siens : il est A la joie de son 
cceiu* depuis qu'il a vu son Amour de Dieu imprimé 
avec de grands éloges dans une réponse qu*on a faite 
au P. Daniel. On m*a dit mille biens de plusieurs ecclé- 
siastiques qui sont en Hollande. C*est une grande con< 
solation de trouver des gens de bien, et de pouvoir 
^quelquefois s'entretenir avec eux des choses du salut, 
snr^tout dans un pay^ où Ton est si dissipé par les 
divertissements et les affaires. Du reste j'apprends avec 
beaucoup de plaisir que vous ne voyez que les raénies 
gens que voit lif . l'ambassadeur ; et si vous fréqaen« 
tiez d'autres compagnies que les siennes , je serois dans 
de très grandes inquiétudes. Je Ue vous écrirai pas 
pUis au long, me trouvant accablé d'affaires au sujet 
de l'argent qu'il faut que je donne pour ma taxe. 



t^aris , le a5 avril. 

J 'ai été fort incommodé depuis la dernière lettre que 
je vous ai écrîte, ayant en plusieurs petits maux dont 
U n^y en avoit pas un seul dangereux , mais qui étoient 
tous assez douloureux pour m'empécher de dormir la 
nuit etde m'appliquer durant le j our : ces maux étoiént 
un fort grand rhume , un rïiumatisme , et une petite 
érysipde ou érésipole qui mCinquiete beaucoup de 
temps en temps. Cela a donné occasion à \otre mère 
et k mes meilleurs amis de m'insultei- sur la paresse 
que j'avois depuis si long-temps de faire des renied*?». 
J*en ai donc commencé quelques uus. Vos deux: pe- 
tites soeurs preuoient hier médecine pendant qu'on 
me saiffuoit ; et il fallut que votre mère me quittât 
pour aller forcer Fanchon à avaler sa médecine : elle 
tt toujours été un peu incommodée depuis son catarre. 
Je lui ai lu votre lettre ; elle fut fort touchée de Tintée 
rét'qne vous preniet A sa maladie et du soin que vous 
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preniez de lui (lonner des conseils de; si loin : elle ne 
fuit plus autre chose depuis ce temps -là qoe de se 
moucher , et fait un bruit côuMue si elle Youloit que 
vous l'entendissiez et que tous vissiez combien eDe 
£fût cas de vos conseils. 

Votre soeur aînée est d*une hnmenr fort douce: 
j*ai tout sujet d*être édifié de sa conduite et de t» 
grande piété; mais elle est. toujours fort farouche. 
Xlle pensa hier rompre en lisière avec une personne 
qui lui faisoit entendre , par manière de cÎTilité, qu'A 
U tronvoit bien faite ; et je fus obligé même, quand 
nous fumes seuls , de lui en fdre une petite répri- 
mande. Elle voudroit ne bouger de sa chambre et 
ne voir personne; du reste elle est assez gaie avec 
nous, et prend grand soin de ses petites sœi^rs et de 
•on petit frère. Mais yo^là assez tous parler de notre 
ménage* 

Tons ne serez pas fort affligé d'apprendre qne R.», 
hnissier de la chambre , a ét^ mis 1 la Bastille , et 
qu'on lui a ordonné de se défaire de sa charge. Ses 
confrères seront fort aises d'être délivrés de lui.Pov 
moi , il ne me saluoit plus , et a voit toujours envié de 
me fermer la porte au nez lorsque je venoîs chez k 
roi* Avec tout cela je lerplaindrois , si un homme in- 
solent , et qui cherchoit si volontiers la haine de tons 
les honnêtes gens , ponvoit mériter quelque pitié. Il y 
a eu une catastrophe qui a fait bien pins de bruit qoe 
eelle-là y c'est celle d'un Breton , qui n'étoit pour ainsi 
dire connu de personne, et que le roi a voit nomsé 
évéque de Poitiers, vous avez entendu parler de cette 
affaire , qui a été très fâcheuse pour cet cTéque df 
deux jonrs , et bien pins pour le P. de la Chaise son 
protecteur qui a eu le déplaisir de voir défaire son 
ouvrage. Mille compliments pour nioi à M. de Bon- 
nac , qui est de toutes les compagnies que voas voyet 
celle que je vous envie le plus. 
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, ^ , .. Paris, le 2 mai. 

V oT»i mère etnioi nons approuvons entièrement 
tout ce que vous avez pensé sur votre habit, et nous 
sonhaitonaiméme qu*on ait dcja commencé à y tra- 
vailler, afin que vous l'ayez pour Feutrée de M. l'am- 
bassadeur. Vous n'avez qu'à le prier de vous faire 
donner l'argent dont vous croyez avoir besoin tant 
pour l'habit que pour les autres choses que vous 
jugerez nécessaires. J'ai approuvé votre conduite à 
l'égard des ecclésiastiques dont je vous avois parlé; 
vous ine ferez plaisir de répondre au mieux h leurs 
lio|uiêtetés : il peut méms -irriver des occasions où 
TOUS ne serez pas fâché de vous adresser à eux pour 
les choses qui regardent votre salut , quand vous serez 
assez heureux pour y songer sérieusement. Il ne se 
peut rien de plus sage que la conduite de M. l'ambas- 
sadeur envers eux. Il a un frère dont on m'a dit des 
merveilles ; on ne l'appelle que le saint solitaire. Je 
suis sûr que M. l'ambassadeur , avec tous les hon- 
neurs qui Tenvironnent , envie souvent de bon cœur 
le calnke et la féUcité de M. son frère. 

M. Despréaux recevra avec joie vos lettres quand 
vous lui écrirez: mais je vous conseille de me les 
adresser , de peur que le prix qu'il lui en coûteroit ne 
diminue beaucoup le prix même de tout ce que vous 
pourriez lui mander. N'appréhendez pas de m'en- 
nnyér par la longueur de vos lettres ; elles me font 
un extrême plaisir, et nous sont d'une très grande 
consolation à votre mère et à moi, et même à toutes 
vos sœurs , qui les écoutent avec une merveilleuse 
attention en attendant l'endroit oà vous ferez men- 
tion d*elles. 

Il y aura demain trois semaines que je ne suis sorti 
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de Pam^ k cmim de cette espèce de petite êitâpeb 
q[tee j*ai. Yoim ne saunes croire combien je me plw 
dans cette espèce de retraite , et a^ec qaeik uàga 
je demande an bon Dieu que tous soyez m état di 
▼ous passer de mes petits secours, afin qne je com- 
mence un pen'à'me reposer et à mener une yie çob* 
forme à mon âge et même à mon inetination. M.Bo- 
préauk m*a ténu très bonne compagnie. Toutes tw 
sœurs sbnt en bonne sanié , aussi bien celles ({ai sont 
ici qtte celles qtii sont au conVent , et qui témôigoo' 
toutes deux ûfie grande ferveur pour achieverde» 
consacrer 4 Dxen.. Rabet m^écrit les plus jolies lettM 
du monde, et les- plus Tives, sans beaucoup d*ot<liCi 
comme vous pbrivez croire, mais extrêmement oi- 
formes au caractère que vous lui oonnoissez. EUeBÔo* 
demande avec grand soin dé vos nouvelles. iiScii 
ikïon cber fits : je vous écrirai plus au long mie an» 
fois. J'ai si mdl dormi que je uWpasla tête bienfice: 
n*ayez sur-tout aucune inquiétude sur ma santé,^ 
an fond est très bonne. 



^ Paris, le 16 «« 

VoTR.K relation du voyage que tous aves^' 
Amsterdam m*a fait un très grand plaisir : je fl^P* 
m'empêcber de la lire à»M. deValincourt et à U*^ 
préaoK. Je me gardai bie^, en la lisaiit , de leurii'' 
rétrange mot de tentât if, que voua aveaappri»* 
qndqhe Hollândois , et qui les auroit beaucoup ^ 
nés : du reste je pouvois tout lire en sûreté, et M 
«Voit rien qui ne fàt selon la langue et selon la t^ 
■ M. Despréaux assure fort qu'il n*aura point de ttpf 
an port que lui pourront coûter vos lettres; niai*f 
crois qne vous ferez aussi bien d'attendre qn^ 
bonne commodité pour lui écrire. Yotxv mereeit^ 
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lâchée du sonyenir^iae vious avez d'elle. Elle seroit 
liez «ûe d'avoir votre beurre ; mais elle craint cga- 
ment et de vous donner de Tembarras et d*étre 
nbarra^sée pour recevoir votre présent qui se gâte- 
nt peut-être en chemin. 

M. de R.... m*a appris que la Chammeslé étoit a 
ixtrémité , de qupi il paroit très affligé ; mais ce qui 
tle plus affligeaûit , c'est de quoi il ne se soiteie guère, 
veux dire Tobstination avec laquelle cette pauvre 
aJâienreuse refuse de renoncer à la^ comédie , ayant 
îclaré, à ce qu'on' m'a dit, qu'elle trouvcroit très 
orienx pour elle de mourir comédienne. H faut 
pérer que quand elle verra la mort de plu» près 
le changera <de langage, comme font d'ordinaire la 
npart de ces gens qui font tant les fiers quand ils 
portent bien. Ce ifut madame de Caylus qui m'ap- 
ùt hier cette particularité, dont elle étoit effirayée\ 
qu'elle a sné de M. le curé de Saint-Sulpîce. 
Un.mousquetaire , fils d'un dejîos camarades (x), 
eu ntie affaire assez bizarre avec M. de T..., qui, 
prenant pour un de ses meilleurs amis , lui donna 
i badinant un coup de pied dans le derrière, pu^s, 
stant apperou de son erreur, lui fit beaucoup d'ex- 
Lses : mais le mousquetaire , sans se payet de ses 
isons , prit le moment qu'il avoit le dos tourné f'^et 
i donna aussi un oonp de pied de toute sa f<>rce ; après 
loi il le pria de* l'excuser^ disant qu'ail l'avoit pHs 
ssiponr un de ses amis. L'action, qui à'est passée 
r It petit degré de Yersailles , par où le roi revient 
là chasse , a paru fort étrange. On a fait mettre le 
onsqnetaire en prison : il est parent de madame 
uentin ; et cette parenté ne lui a pas été infrnc- 
èase en cette occasion. M« de Boufflcrs accommoda 



(i) D^on gentilhomme ordinaire. 

5. «i 
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promptement les deux parties. Je fais tonjonitit» 
îution de voat écrire de longues lettres ; mais je 1^ 
prends tonjonrs trop tard : il faut cpie je finisse n^ 
moi. Je me pcMPte bien , et tonte la. famille. Adien. 



YersaifleSy le i5pi& 

Ju K roi II renvoyé M. l'abbé de Langeron et M. l'i]^ 
de Beaomont. La qnereUe de M. de. Cambrai est cfl^ 
de tont ce remne-xrénage« On a donné one de ^ 
places an reotenp de l'université « nommé BlVitU 
m«nt, qui fit une fort belle barangue an wva\ 
paix. M. de Pnységnr est nommé pour un des goiÊK 
hommes de la mancbe. Je ne puis vous cacher Iw 
gatiou que vous avez k M. le maréchal de Not3^ 
il avoit songé « vous , et en avo^t même ptrlé ;H 
TOUS voyea bien, par le choix de M. de Puys^ 
que M. le duc de Bourjgogne n*éunt plus jmahiÂ 
lèvent mettre auprès de lui des gens d'une expérie» 
consommée, sur-tout pour la, guerre. 

Vous voye« du moins que vous avet ici da pK 
tecteurs qui né vous oublient point,. etr qne si to! 
voules continuer à travailler et à vous mc^ ^ 
bonne réputation , Ton ne qianquera point de vol 
mettre en œuvre dans les occasions. Yoos oç ^ 
parles plus de l'étude que vous aviez commence 1 
la langue allemande. Tous voulez bien qaejef<^ 
dise qu^e j'appréhende Un peu cette facilité arec I 
quelle vous embrassez de bons desseins , vo»i ** 
laquelle aussi vous vous en dégoûtez quelquefois^ 
btlle»-lettres , où vous avez pris toujours assesden 
sir , ont un certain charme qui fait trouver beaoc^ 
de sécheresse dans les autres études : mais c'est p^ 
cela même qu'il faut vous opiniâtrer contre le H 
ebant que vous avec k ne faire que les choses ^ 
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is pUîâent. Tons aTée on grand modèle devant yoa 
uc ; je yenx dire M. l'amliaseadenr , et je ne saorois 
p -rooa «zhorter à .roas former tnr Ini le pins que 
is •pàoèrez/StaÛM qa*il y a beanconp de sujeta 
distraction: â la Haya ; mais je voua crois Tesprit 
intienant trop solide ponr tous laisser détoomer 
1^ ocoapatioDa que M. Tambassadenr vent liien yotis 
Aner ; autrement il Tândroit mfenx revenir que 
tre à chargé an meilleur ami que j*aie%u monde. 
Te mous dis tout ceci, non point que j*aie aucun 
et d*inquiétnde , étant an contraire. très content 
i téi|ioigna'ges quf*on rend' dé vous ; mais comme je 
Ue continuellement 4 ce 'qui vous est avantageux , 
. plis cette ocoïEision 4e vous exciter à faire de votre 
rt tout ce qui peut faciliter les vuea q«e mes amis 
nrront avoir pour vous. Je sois cliargé de beau- 
dp de ccmipliments de tora vos* petits amis de ce 
jrs-ci : jp dis petits amis en comparaison des pro<<' 
itexurs dont je viens de vous parler. 
J*ai laissé votre mère et toute la famille en bonne 
Até , excepté que votre soeur est toujours sujette à 
I migraines : je crains bien que la pauvre fille ne 
tisse pas accomplir les grands desseins qn*elle s'étoit 
is dans la tête, et je ne serai point du tout surpris 
land Uiandra que nons prenions d'autres vues pour 
te. 



Paris y le a3 juin. 

OTBK.mere s*«st fort attendrie i la lecture de 
>tre dernière lettre, oh von^ mandiez qu'une de 
>s pl4la grandes consolations étoit de recevoir de 
M nouvelles ; elle est très cpateote de ces marqfies 
i votre bon natqreL Mais je p«ûs vens assurer 
l'en cela vous nous rendez bien justice, et que !«• 
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lettres que nous recevons de yoas font tontp la joit 
de 4a famille, depnis le pios'gpEand jiks<|Q*am piM 
petit : ils m*cmt tpnt prié auqôardlini'de Toot hkt 
leart oomplimenu ^ et Totre mbot aînée' «mmbom Im 
aatref. Là pauvre fiHe me lût aieei de psbé, p« 
rinoertitude qae je yoiaduu^ses réadlntiona, tiârit 
à I>i««,> tantôt as monde, ot cnignant de a'enfi^ 
de façon on d'antre : du reete aie cwt. £art dovcc. 
Mad^OB a en une' petite Térole YOlante : je ctém 
bien poor v6tie petit frère ; il est très joli^ apprend 
bien , et, qnoi^e fort éveillé , ne nûoa donne pts li 
moindre pekw. 

J 'allai diner il y a tfots jonrs à> Ai|tenil , Ott BL éf 
Termes amena k nourean mosicitn. Destondiei, 
qm lût un nouvel opéra pour FontaineMean. Il et 
«hanta phisieiirs endroits, disnt la oomppigoie parot 
cliarmée , et sta^tout Ms Despréanir, qvl prétendoà 
l'entendre Inen distinctement, et qui raisonna fort, 
4 son ordinaire^ sur la nnnque. Le mnaiàeB fnttrà 
«tonné que je n'eusse pas vu son dernier opéra, et 
encore plus étonné- âts raisons que M.^DiMprésax 
1 là en dit, «t qui peut-être -ne le satit^rent pasbeso- 
coup. 

On me deinanda de vos nouvelles , et M. Def> 
préaux assura k compagnie qne vous sdiiez un jear 
très digne d'éti» aiài^ de tous mes amis. Yons ésTCi 
que les poètes se piquent d'être prophètes ; mais es 
n'est que dâos l'eathonsiasiiie de leur poésie qu'ils 
le sont, et M. Disspréatix parloit en prossrSes prê- 
dicttoi^ ne lûssèrent pas néanmoins que de me fain 
I^aisir. C'est k vous, mon cher fils, à ne pas faiit 
passer M. Despréailx pour on fattk prophète. J« 
v6ns l'û dit plnûeursifeis', vous dtés % là sôtiree de 
bon sens , et de tontes )m belles ctfnnoisiMftcés jpoàr 
le flMnde et pour les affaires. 

J'anroif une joie sensible de rriht la maisea â* 
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A SOIH FILS. ^«Sf 

••mpagne dont Tons ftdtes tant de récit , «t <d*y man'* 
|«r arec voua d«s groseilles de UoUan^. Ces gro- 
•eOlos ont b^^n lait onvrir les oreilles à vos petites 
aomra, et à Totr0 mère elle-même, qni lea aime forte 
jr« Ae «lâurois^mVmpêçl^r de Tpaa dire ^pCk clique 
diQse d/on pçn lion que Ton npns sert smv notra 
tablsi, il loi é^iappe toajoors de dire , Hacine età> 
auB/tgeraip w^pntiers. Je n*ai jamais vu en vérita 
n&e'si bonne mère » ni si digne qne to^ fassiez votre 
posiiible pour reoonnc^tre son amitié. ..An moment 
que je rons écris, TOf) detix petites scrnra me Tien- 
nent apporter nn J^onqaet pour aik fête , qoi sera 
demain, et qni.sei^a jinssi là v.6tre. Trouverez-Yons 
bon qne jjs V6ns fas^ sonvenir qne ce même saint 
Jean, qni est n^rtf patron,. est aç^ invoqué pa« 
l*é|^ise-comm9 le patron de» gens qui sont .en 
irojage, et qu^ellc lui adresse pons enx une pri^m 
qn ett dans Titinéraire., et q^ae j*ai dite plusieùra ioi#> 
è yotre intention? Adien ; mon d^ar fils» 



i^arisjiea5jiun. 

J*Ai re^la lettre qf^ tqbs m'a^^ écrite d*Aix-Ia* 
Cbapelle, et^ JYai vn i^v«c beaucoup de plaisir la 
description que youa y faisiez des singularités de 
e«ttc vlUe , et^snv-tont de cette procession où Char- 
lemagne assUta ^yec d^ si belles cérémonies. 

J'arrivai avant-Ver de Marly , et j'ai trouvé toute 
la familla en bonne santé. Il m'a pàr^ que votre 
sqeur ainée reprenoit assez volontiers les petits ajuA- 
tfements auxquels elle avoit si fièrement renoncé ; 
et j'ai lien de cir^ire que sa yocation i la religion 
ponrroit bien s'en aller avec celle j{ne vous avies.ei|c 
ponr être ehartrenx* Je n*en suis point dn font sur- 
ins, coanoitfant Vinconatanfia des j^imes gens , ait 
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le peu de fonds qa*i} y a A fftire tôt leurs' rësola- 
tioni, si fort an-dessns de leur port^. D n'en est 
pas ainsi de Kanette : comme Tordre ^*el]e a em- 
brassé est beaùconp pins "doux , sa Yocatioii aen 
l^nssi plus durable. Tontes ses lettres marient une 
grande perséyérance ; et ^e parolt inéme s'impa- 
tienter beaucoup des ^atre înois que son noviciat 
doit encore durer. Babet soubaite' aussi aTec ardeur 
que son tempa Tienne pour se consacrer à Dieu. 
Toute la maison où elle est l^aime tendrement, cl 
tontes les lettres que nous en reeerons ne paiient 
que de son tele et de sa sagesse. On d^t qii*dle est 
fort jolie de sa personne. Tous jugée bien que noas 
ne la Udsserons pas s'engager légèremei^ , et sans 
être bien assurés d*une vocation. Tous jugex bâca 
aussi que tout cela nVst peint un petit embarras 
pour votre mère et peur moi ; et que de» enfenis, 
quand ils sont venus en âge, lie Ânonent pas pea 
d*occupatioà. Je vcois diriû sincèrement que ce qoî 
nous console qudquefois dans nos inquiétudes, c'est 
d'apprendre que vous avez envie Ae bien fure, et 
de vous instruire des cboses qui peuvent convenir 
aux vueÉ que Ton peut avoir pour vous. Séngez toi^ 
jours que notre fortune est très médiocre (x), et que 
vous devez beaucoup plus cdmpter sur votre travail, 
que sur une succession qui sera fort partagée. Je 
voudrois avoir pu mieux faire. Ja commence à étrt 
d'un âge où ma plus grande application dent être 
pour mon salut. Ces pensées vous paroitront peut» 
être un peu sérieuses ; mais Vous savez que J^en suis 
occupé depuis fort long-temps. Comme vous avn d« 
la raison , j'ai cru vous devoir paiiler avee cette fm^ 

(i) n étoit trop modeste pour cBre conone Cicérott, 
liV. ij, cbap. f 6 : Fih'o meotaiir amplum p^fifùmoainin 
relirufuam m màmoria Hotninis met 



3y Google 



A BON fIL,«, «Si 

iM , & l'occMion de Totre s€ear, qa*il lant main» 
lant songer à établir. Mais enfin nous espérons 
e Dien , qai ne nons a point almnâonnés jrisqn*ici, 
itim^emà noos assister et à prendre soinde nous ( i ), 
r-tont si vous ne Tabandonnes pa» vons-m^me, et 
rotre plaisir ne remporte point aor les bons sèn- 
lents qa*on a tâclié de tous inspirer. Adieu, mon 
er fils: ne vous laissée mancper «le rien de ce qui 



Paris, le 7 juillet 

I pais TOUS assnrer qae M. de Torcy ne laissera 
lupper aocnne occasion de tous, rendre de bons 
fiées. Comme il estime extrêmement M. l'ambas • 
ienr, il ajoutera une loi entière aux bons témoi- 
tiges qu*il Ini rendra de tous. Je loi ai lu TOtra 
miere lettre , aussi bien qu'à M, le maréchal d» 
MiUes : ils ont été charmés et effrayés de la des* 
iption que tous y f^tes du. grand travail et do 
pplication continuelle de M. Tanîkassadeur. Ja 
ois ou je relisois ces jours passés , pour la een* 
(me fois, les épitrès de Cicéron à ses amis. Ja 
'odrois qu'à vos heures perdues vous en pussiea 
« quelques unes avec M. l'ambassadeur : je suit 
Biiré qu'elles seroient. extrêmement de son goàt^ 
Kutant plus que, sans le flatter, je ne vois per* 
nne qui ait mieux attrapé cpie lui ce genre d*écrira 
• lettres, également propre à parler sérieusement 
solidement des grandes affaires , et à badiner 
Céahlement sur les petites chases. Croyes que , dana 

(i) Dieu lais8a-t>il jamais tes enfants au besoin ? 
Anx petits des oiseaux il donne leur pâture. 
▲thalis. 
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»«4 LETTRES DE RACINE 
•e dernier genre , Yoitnre est beaaconp an-desiOD) 
ûiê rnn et de Tantre. Lises ensemble les éfîM 
ad Trebatiiwty ad Marium , ad Papyiùâ 
Pmtum , et d^cùtset qoe je tous marquerai qud 
▼ons T*dttdreB. Lises même celle de Gadins à Osé 
ron t :f<m9 sema ètoitué de Tbîr un bomme wtà 
vt£ etaossi élégant qae Cicéron même; mais il te 
droit jioaV ^la qpie Tona eussiez pn vous Sunâianfl 
cef lettres .|iar la' ooonoissanee de lliiatoire de i 
temps-là , à quoi les vies de Piufarqse penvcst vJ 
aider. Je vous conseille de faire la dépense d*adieiB 
rédition de ces épitres par Grieyins, en HoUasdei 
in-8°. Cette léctctre est excellente poar un boa^ 
qni yent écrire des lettres ,^ ioit d*aiffaireè, soit k 
lihoses' moins sérieuses. 

J'irai demain concber à Autenil, et j'y atténdial^ 
lendemain' A souper votre ntei-e avso sa famille. fiiW 
aoeur est rentrée éifina sd première ferveur ps«^ 
]>iéeé; maia je crains qn^elle ne pousse le»cbossiMJ 
loin '.cela est cause même de cette petite iirfy W 
x^m so trouve dans ses sentimenls v les tbam^ 
lentes n^étant pas de nature à durer bmg-tempft T0tt< 
pietit frère n'a pas manqué de gagner la petinj^i 
mais elle est si légère, qu'il n'a pas mémefU^* 
lit, et qu'il ne s'en lève que plus matin.' 

Je ferai de* petits reproches à M. Deq>iétBiA 
«e qu'il- n*a pas envoyé À M. l'ambassadeur a m 
<niere é^tion ; vous juges bien qu'il t^envern m 
irité.-Yotre mère est très édifiée de la modesâe^ 
>otre kabit ; mais noua ne vous prescrivons ikitt 
dessus ; c'est à vous de faire oe qui est du fgaii^ 
M. rambassffdeur ; sur-tout ne liii sbyes poiit 
charge, et mandes-nous k qui il ftiu^a quéi^ 
donnions l'argent dont vona «urss betoôi. 
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A SON FILS, aS5 



Pujs^le ai juillet. 

Ce fut pour i%oi .qbo apparitioa agréal^le de Toir 
entier M. de Bonnac dans mon cabinet ; mais ma 
joi^ se changea bientôt en cbapin^ quand je le yia. 
tésoJLU à ne point loger cbez moi , et à refuser la pe^ 
tite chambre que ma femme et mei nous, le prïamea 
l'accepter, "^ov^a recçmmenç^es nos instances le 
[eadeînain; et j'allai Jusqu'à le inenacer de vous mai^ 
i^ d*aller loger a Tauberge à la Haye. -Il me reprét 
lenta qu'il seroit trop loin du quartier de M« deTorcy, 
îkez lequel il dev.oit se trouver à point nommé quand 
l arrivoit à P^ris. U a bien fallu me payer, mt^gré 
noiyde ces raUoi;is; et vous pouvei vous(^$9urer 
loe ma femme.en a été 4u moins aussi chagrine que 
Qol: vous savez comme elle est 'reconnoissante , et 
^me elle a le cœur fait. Il n'y a chose au monde 
pi'elle ne fit pour témoigner à M. de Bonrepanj^ 
;f>mbien el^ est sensible aux bontés qu'il a pour 
TOUS. Elle est charmée , comme moi, de M. de Bon- 
lac , et de toutes ses manières pleines d'honnêteté 
!t de politesse. Elle sera au comble de sa joie si 
'ous pouvez parvenir à lui ressembler , et si voua 
apportez l'air et les manières qu'eUe admire en lui» 
1 nous d6nnt.de grandes espérances sur votre sujet ; 
t vous êtes fort heureux d'avoir en lui un ami ai 
>lein de bonne' volonté pour vous. S^ ne nôiis flatté 
>oiut^ et si les témoignages qu*il nous rend de voua 
ont bien sjnceres, nous avons de. grandes grâces k 
endre an bon Diea, et nous espérons que vous 
loos seces d'une grande consdiation. H nous assure 
ne Toqa. aimes le travail ; que la promenade et H 
ictm^ font .vos plus grands di'tertissettleiits , et sur- 
ytu la ooov^rsatiati; de JUU randuMBtdeiir , ^e voua 
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aSO LETTRES DE RACIÎ^K 
«Tes bien raison de préférer à tons les pUûsîrs do 
monde ; du moins ]e Tai toujours tronyée telle , et 
non seulement moi, mais tout ce qu*il y a ici de pcr* 
sonnes dé meilleur esprit et de meilienr fpoôt. 

Je n^ai osé hli demander û Yous pensiez un peo 
au bon Dieu ; j*at en peur qn^ la réponse ne fat pas 
tdle que je Tanrois soubaitée: mais enfin je Veux bo 
flatter que , faisant Totre possible pour derenir on 
parfiiitement bonnète bomme, vous concevrez qn*oa 
ne peut Vétre <sans rendre k Dieu ce qu'on lui doit 
Tous Q:>ànoissez la religion , je puis même dire que 
▼ous la connoissez belle et nobîe comme elle est; 
ainsi il n*est pas possible que vous ne l'aimiez. Pa^ 
donnez si je vous mets quelquefois sur ce chapitrei 
vous sares combien il me tient à.cœur : et je puis ronft 
iBsurer que plus je vais en avant , plus je trouve qa*9 
11^7 a rien de si doux au monde que le repos de la 
fonscience, et de regarder Dieu comm% an père qn 
>e noué manquera point dans nos besoins. M. Des- 
préaux , que vous aimez faut , est pltis que jâmâm 
dans ces sentiments, sur-tout depuis qu'il a fait Mia. 
Amour de Dieu ; et je puis vous assurer qu'il esttfès 
bien persuadé lui*méme des vérités dont il a vosIb 
persuader les autres. Yous trouvez quelquefois net 
lettres trop courtes ; mais je crains bien 'que voaa 
ne trouviez celle-ci trop longue. 



PâEÎs,le24i«lbe. 

JyLoNsiKUft de Bonnac VOUS dira de noa nouvelles 9 
nous ayant fait l'bonneur de nous voir souvent, cc 
même de dbier quelquefois avec la petite famille. H 
vous pourra dire qu'elle est fort gaie, à 1k réserre de 
votre sonir qni yt toujours «eoabUe de set teigrsîM*. 
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Fe la plains bien d*y être si snjette , cela est cause de 
L* Jurrésoloticm' oà elle est sur Pétat qu'elle doit embras- 
ser. Je fais mon possible ponr la réjooir ; mais nous 
menons nne Tie si retirée qu'elle ne peut guère trou^ 
^er de diyertissements atec nous. Elle prétend qu'elle 
lie se soucie point de Toir le monde ; et elle n'a guère 
d'antre plaisir que dan^ la lecture, n'étant que fort 
peu sensible à tout le reste. Le temps de la profession 
de Nanette s'ayance, et elle a grande impatience 
qa'il arrive. Babet témoigne la même enyiermais 
nous aYÔns résolu de ne la plus laisser qu'un an au 
eoaTcnt; après quoi nous la reprendrons ayec noua 
pour bien examiner sa yocation. Fancbon yent aller 
tronver sa sœur Nanette, et ne parle d'autre cbose. 
Sm petite sœur n*a pas les mémef impatiences de nous 
qnitter , et me paroit avoir beaucoup de goût ponr le 
monde : elle raisonne sur toutes choses avec un es- 
prit qui yons surprendroit, et est fort railleuse; de 
quoi je lui fais souvent la guerre. Je prétends mettre 
▼otlre petit Irere l'année qui vient fiyec M. Rollin, à 
qoi M. l'archevêque a confié les petits messieurs de 
Noailles. M. Rollin a pris un logement an collège de 
lAon, dans le pays latin. Notre Voisin 7 vonloit aussi 
mettre son fils ; mais on a trouvé le petit garçon trop 
éveillé, de quoi le pCre est f9rt offensé. 

Tons nos confrères les ordinaires du roi me de- 
mandent souvent de vos Rony elles, aussi bien qne 
plusieurs officiers des gardes. Il n'y a que M. B. qoi 
me parent fort majéistnenx : je ne sais si c'est par m* 
différence on par timidité. 

M. de Bonnac vous dira combien M. Despréaux lui 
témoigna d'amitié pour yons. H est bepreax comme 
un roi dans sa solitude, ou plutôt dans sonbôtdlerie 
d'Auteuil : je l'appelle ainsi paroequ'il n'y a point de 
jour où il n'y ait quelque nouvel écot, et souvent 
on ne se conn^dit pas les uns les antres. Il est benreojL 
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aS3 LETTRES DE EACIISE 

de s'accominoder ainsi de tcntt le «âmde : pour mci. 

j'tarois cent fois vendu la maison. ' 

Ppnr nonvelles aeadémiqaes , je tous dirai que k 
panyre M. Boyier est mort â§pé de 83 où 84 ans. Oa 
prétend qu'il a fait plus de ringt mille vers en àa tk: 
je le crois parcequ'Û ne faisoit a otite chose. Sic'étai 
là mode dé brvder les morts cbmmie parmi les Ro- 
mains , on durent pu lui ^a!re les mêmes funérailb 
qti*k ÔissiUs, âqui il ne fkllut d*aatre bâcher qnt 
ses propres ouvrages^ dont on ât un' fôrt beaa ko. 1/ 
pânyre M. Boycrest mort fort chrétiennemeut: sur 
iqnoii je Vous dirai en passant que je dois réparation àl> 
mémoire de laChaminesié, qui mourut avec d*asso 
bons sentiments , après avoir renoncé à h coméSit, 
très repentante de sa vie passée, mais snr^tontfoit 
affligée de mourir: du moins M. Dèspréanz meîi 
dit ainsi , l'ayant appris du curé d* Autcuil quiFaBisU 
à la mort; car elle est morte à Anteuil. Je crois qn' 
M. VMié Gënest aura là place de ÎM. Boy^.ll nefaii 
pas tant de vers que lui , m»s il les fait ^ncoop 
meilleurs. 

Je ne croîs' pas que je fasse le voyage de ConpwgD*'- 
ayant vu arsseai de troupes et de campements ai iw 
vie pour ii*étrepas tenté d'aller voir celui4à: je œr 
réserverai pour le voyage de yontaineblean, ets^ 
wpa i cuù , «kMta ma famille, où je me plais pins qoej^ 
n'ai jamais fait. M. de Torcy me paraît plein Aebc0 
pour vous , et je suis persuadé qu'il voua en âm^n 
dermarques. M. de Noailles sera raVi aussi de s'ffl»- 
ployei^ pour vous dans les ocea^i'o'ns ;' tft vous jog» 
bien que je ne négligerai pomt ées occasions, n'y 
ayant plus rien qui me retienne k la cour "^jne 1'»''' 
de vous mettreen état de n^ avoir plus besoin de dk*" 
Totre tnere, qui a vu la lettre que votre sœor too» 
écrit, dit qu'elle vous 7 parle des affaires de votre 
conscience; vous pouve?; compter qn'elle l'a fait <1« 
«Ofv obef. 
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M. de ik>u0dc a bien voiila »e.cliar^«r poiur voua 
trente loais ueufç , valant 4ao livres. J^e voulois ei^ 
Quer quarante , snr la grande idée qu*U 9Qi}9 adon- 
B de votre économie; mais votre mère a modéré In 
nme et a cra que c'étoit assez de trente. Nous 
>as résolu de donner 4000 libres a votre samr qui 
fait religieuse , avec une pension de 200 livres. Elle 
n sait encore rien ni son couvent non plus : niai< 
rai«h«véqu^ àe Sens , à qui j.*en ai fait conlidenc^, 
it que cela «toit magni^que , et i^*a jépcndu qu'on 
oit content de moi : il s*opposeroit même si je 
rmois davaiUtagCr . . - 

Ma santé es^ a^sei. bonite , Dieu merci ; mais-les cba- 
rs m'ont jeté dans de ^ands abattements, et j<: 
LS bien qiie le tenips apprO<!b,e.oà il faut songe i à 
retraite ; mais je vous ai tant précbé dans iqa^ der- 
re lettre que je crains de;recommencer dans celle-^ 
Tous trouverez- doue bon que je-la finisse en voua 
ant que je suis très content de vous. Si j^ai quelque 
)$e il vous recoitimaqde^ particulièrement , c'est de 
•e tout de votre mieux ppjQir vous rendre ^grcable 
f. Tambassadeur , et pour contribuer à son sou- 
ement dans les n^oments où il est accablé de tia- 
I. Je mettrai sur. mon compte toutes le» co»uj)lai- 
cea que vous aurez pour fui; et je vous exhorie 
voir pour lui le même attachement qpjd vous au* 
'. poar moi , avec cette différence qu'il y a mille 
< plus k pcP^^i* «t à apprendre av,ec loi qu'avec 
u . , . 

"ai reconnu en vous une qndité que j'estime fort, 
t q^e vpns ç^itcndez très bien raillerie q^^d d'au- 
i que moi vous font la guérie sur vos petit» dé- 
t» : mais ce n'est pas assez de souffrir en galant 
time les petites plaisanteries , i) faut les mettre à. 
fît. Sîj'osoisvous citer mon exemple^'evousdirni» 
•jnè des choses qui m*a fait le plus de bien , c'eM 
5 a5 
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LETTRES DE RACINE 
d*atoir pmsé ma jeafiéssè avec ime société de g» 
qai te disoient assez roloûtiers leurs yérités et qui» 
s*épargiioient gaere les nns les atitres snrknnil^ 
faats ; et J'avois assez de soin dé me corriger de oen 
qne l'on tronroU en moi, qui étoient en fort çw 
iiombre , tt qui aarotient pa me rendre assesdÂfici 
ponr le commerce da monde. ' 

J*babUois de yons dire qne j*appréIiendeqQefiW 
Ae soyez tm trop grand acheteur ae livres. Odtieiff 
fa mnltitude ne sert qn*à dissiper et i faire Tolti^ 
de connolséances en connoissances souTentasMinffi 
tiles, vons prendriez même Tbabilnde de ToasUi»^ 
tenter de tout ce qae vous trouTeriei. Je me s<nni«| 
d*un jlassage des Offices de CHcéron, qne H.lTif^ 
me cltoit souvent ponr me détonraer de la hs)^ 
d'acheter des lirres^âfon esse emacerh, vectigolt^ 
C*est no grand revenu qne de n*'aimer pomtàach^ 
mais le mot d'emOcem est tfés besu etioBlii»' 
sens. ■ -^ , \ ' '' , 

Je mlmagîne qàeToi>iroavrirez de fort ^rtndsj»» 
quai||d Tons verrez pour Ui première fois le roi à'M 
gleterre. Je sais combien lés hommes fameoxexdH 
votre attention et ^otrt cnri^ifé. Je m'attends q^ 
vous me rendrez compté de ce qne wcniB ania^' , 

Je reçois la lettre où "oàs me mandez rKO^H 
qui yoQs eêt arrivé. Tous avez beauponp a ic&cfH 
Dieu d*en être échapjié à si bon maiii^hé r mùic^M 
me tempsi^ïet accident vons doit faire 9oiiWnitdede^ 
choses ; rune^d'è^e pins circonspect qne voiisn'^ 
' ^^'SCntant plus qn'ayant la vue fof t basse Yous éteij 
obligé qn*im antTe à ne rien faire avec pirécinitiiî< 
et l'antre, qu'il faut être toujours eii état den'' 
point surpris parmi tons les accidents qui noos 
vent arriver quand àous y p^^nçons le sioins. 

Votre merc vient de Saint^Sulpice , on elk a 
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ItptinWmt: aiTOii0n*^tiespatfliloiii,tlle¥O<uaa- 
oit tsofojé de h brioehe* 



Paris, l« I aoàt. 

LiÂ dernière lettre qaë je tous ai écrite étoit ai loagae 
pe ▼oBa ne troareres pas^maairaia que celle-ci aoit 
ort courte. H ne s'est rien passé de nonyeau <jae la 
nerelle que M. le Grand-Prieur a Tonln ayoir avec 
1. le prince de Coati à Meadon. II s^st tenu offensé 
e quelques paroles très peu offensantes que M* le 
once de Conti avoit dites ; et le lendemain, sana qu*il 
ht question de rien, il Test Tenu aborder dans la cour 
e Meudon , le chapeau aur la tète et enfonéé jus- 
u'auY Y^ux, comme 8*il voulait tirer raison de4ui*' 
L le pcmoe de Coati le fit souTenir du respect qu'il 
u deroit. M. le Grand-Prieur lui répondit qu'il né- 
li ffo. devoit point. M. le prince do Conti lui parla 
rec toute la hajïteur et en même temps aTèc tonte la 
igease dont il est oapaUe^CoiuneilyaToitdumonde , 
*M n*eut point d'autre suite ; mais Monaeigneur, qui 
it la dboae un moment après , et qui se sentit irrité 
mtre M^le Gitnd-Prieur ^ envoya M. le marquis de 
évre« pour eu donner avia au rot ; et le roi survie-' 
lanip envoya chercber M. de PcmtoliartraiB, a qui il 
jBiia aea ordres pour envoyer M. le Grand -Prieur à 

B&at^. Tout le monde loue M. le prinoe de Conti. 

Totre meie et toute la petite famiUe vous^ fait 4es 
impliménts. Totré sœur demande conseil à tous ses 
areçtenrs sur le parti qu'elle doit prendre , ou du 
onde, du de la religion; mais vous jugez bien que 
land on demahde de semblables conseils on est déjà 
itennÎBé. I^ons cherchons sérieusement , votremere 
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et um%, À lli)m ÂteUir. Wt se eondoit avec moi 

avec beancoap de doacenr et d» modBstie. 

J'ai résolu de ne point aller à Compiegne , oà je 
n'nnrtt i i yn » i « W tomp a de faire ma conr; le-fqi srai 
toujours à cheval , et ie nV serois jamais. M. le consut 
à'JLymoietk p«iMtant bien fâché que je n'aille pas voir 
son régiment, qni sera magnifique. Adieu. 

DE SA f'E.i>?;ivrE.." . 

Paris, le lO aoàt 

V oiMis p«raétantiiki pen incommodé, je vous écris, 
mon cher fils , ponp vou» témoigner la joie que nous 
avoifis de l^ipj^ticatioa qn*H nocw sembW qne too5 
daaam^ a»travaEil, Soy«»pers«uidéq«eYousiy aanria 
aoof nûrq phiB de plâiii» que de^i^a«is ^en^i^ l>e^R( 
derëhofes jpvopresià vous ftii^e ^ien exereer votre 
ciiafgeiiJe ne ^vàê^touiÊÉ vous témoigmir eoBribienje 
«dis asBiiUe à tontes les bonté» qne M. Ifanal^a attadeBr 
a ptoiwrvonsi yoi]^mewABde#e^ À'¥dtto ioiair Je prix 
de la jhBle et'dfadÀki e/ma vbn» mém «MK«tée« poi» vos 
chemises. Totre'p^ ivero ▼«iMf fiuit Méti àiaé oompli- 
menla z^^.fmwrm petit nous» promet kÀen ^'il ■*%» 
pae àilft eomddie jcomme V04U. ^Ds la iettiW4||ie votf 
m'avfB'écKite^voou me demandes d#^p4rler. DÎeBpflv 
vo«0 ;arme*pDi«re8 êtoient exaucée, ^^oas-seiieshieB 
tôt ABL patinait chrétien ^ j^isqoé je ne'aoiabaite lici 
avag pins d*ardeitr qne votae saldl?: mai«soages,nioo 
fils , qOB les peies et mères ont l>e«n prier le Se> 
giienff pour lenrs enfants , si les enfante tàe travaillent 
paa À la bonne édacation qu'on tâche de leur donorr. 
Adieu, mon dier fib : je von» embrasse. Ensuite eM 
écrit de la main de Racine malade .*'.Te n'ajoau! 
qn*nn mot k la lettre de votre mère pour vons dire cçafi 
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î'apfproaye le conseil ^'dii Vous > 4loiuié d^pfMNiiidre 
rallemnid^ J'en alâit un mot à M. de Tor«y, qià vond 
exhorte aossi de son cèté , et qoi croit que cela tous 
sera «xtrêniement utile. Tout ce qne j^apprfEttds de 
rons fait la pins grande consc^tton qn^ jepiûsteatoir. 
U né tient pas à M. de Bonnac qae vons ne passies ici 
poor mi fonft habile bomtte, et irtms Ini ayez dt» oibli- 
gâtons infinies^ Assnreft-le de ma recon4oi98knee, et 
lie l'extrême envie qne j*atirois de me troayet astre 
lui et yo«is'at«eJf . PattAasâa A fenr. Jeerois'qne je pro- 
fiterois fiioi-mime beaittotip ^ àl bonne compe^nie. 
Adieu. 



- Pal#,lé 18 «lit. 

J *▲ von r^aolB <ie tocs écrire yeadredi deroiér } Éuéi 
il se trouva <|iie e'^it le joor de Tatèàmptioii , et véna 
iaTesqQ*eiipareils joars artperedelasnulleéomi^emQlî 
est trop occupé, sar-tont le matin, pMir »Ycit k temps 
d'écrire des fettres. Tertre m»!tre eit fort aise qne VotM 
soyez content de la veste qn'elh vons a efl^oj^. EDe 
roos^l^mercie et la bonne voiouté ^e Vottt atvea de 
lai apporter une robe , mais elle ne VMit point d*étoffe 
d'or. Elle vient 4*appreAdrç qne votre scear qiû.cist à 
Melon avoit une grosse fièvre, et elle est résolue d'y 
fier. Vous voyez qu'^avèc nnd si grosse famille on n'est 
oas sans embarras , et qu'on n'a pas trop le temps A 
respirer , UDe'affdiré ihiècédaiit pre^cfne toujoursaune 
a ntre, sans compter la douleur de voir souffrir les per- 
sonnes qu'on aime. 

Je sois bien flatté du bon accueil qne voua a fait le 
roi d*Angbterre.' «Te suis fort obligé k M. Tan^basëa- 
4eur et de vous avoir attiré ce bon traitement et d'en 
ivoir bien voidu rendre compte au toi. M. de Torcy 
n*a promis de se servir de cette occasion pour vctas 

9»'. 
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rendit de bons offices. M* Despréanx est fort cooto» 
de toat ce que toos écrives du roi d'Angleterre. You 
Tooles bien qne je Tons dise en passant que quand je 
Ini lis qnelqa^one de tos lettres , j|*ai soin d*en retoo- 
cher les mots à* ici, de /à, et dé ci , qne voos rèpèn 
jnsqn*à sept on hait fois dans nne méôie page ; œ tout 
de petites négligences qa*il faut éviter, et qa*fl est fort 
aisé d'éviter : dn reste nons sommes t^ contentidc 
la manière natnrelle dont vons écrives. 

M. de Torcy m*a montré lelivre dn pnr AmoarqDe 
M. rambassadeor loi a envoyé , mais il n*a po aie k 
prêter: cette affaire va toujours fortlentementàKoBb 

M. de Bonnac est trop bon d*étre si content de tous: 
j'anrois bien voulu faire mieux pour lui témoi^ 
toutd Testime. que j'ai pour lui , laquelle est fort aq^ 
mentée depuis que j*ai eu l'honneur de l'entretenir « 
fond, et que j'ai détMmvertnon seulement tootek 
netteté et la solidité de 8on«sprit, mais encore libooie 
de so|i coeur et la «ensibilité qu'il a pour ses amis. 

Tous ne ra'aves rien mandé de M. de TaQard; oos* 
ment est-on content de lui? On m'a dit qu'il lo^voit 
k Utr^ht pendant que le roi d'A^i^terre'senàl^ 
Faites bien des amitiés au fils de mvlord Montai|S>^ 
vons conseille anssi d'écrire au mylord son peie. 



Paris, le la septemliit 

Js ne vous écris qu'un mot pour vous dire seok' 
ment des nouvelles de ma santé et de toute h ^ 
mille. J'ai été encore incommodé , mais j'ai tontsiq^j 
de croire qne ce n'est rien, et que les purgatioiis e» 
porteront toutes ces petites indispositions : le W 
est qu'il me survient toujours quelque affaire m 
m*6te le loisir de penser bien jsérieusement k M 
santé* Totre mère revint hier de Melun, oàeDei 
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^ssé Totre scenr parfaitement guérie, La cérvnioBie 
î sa profession se fera vers U fin d'octobre. Noos 
i donnons , avec la pension yiagore de soo lirres , 
K>o livres «n argent : nons pensions n'en donner 
le quatre, mais on a tant chicané qn'il nons en 
(Utera cinq, tant ponr lai hjktix et meubler une 
llule que pour d*Autres petites choses, sans comp- 
r les dépenses du voyage jet de la cérémonie. 

Nous songeons aussi à marier votre aceor ; et si 
iç affaire dont on nons a parlé réussit, cela pourra 
! faire cet hiver* ^le est fort tranquille U-dessus, 

n*a ni yaoité ni amjsition; et j*ai toat lien d'être 
mtent d'elle. 

J'ai pensé vous marier vousr-méme , sans que vous 
1 sussiez, rien , et il s*en est peu fallu que la choi^ 
'ait été engagée^ mais quand c'est venu an fait et au 
rendre, je n'ai point trouvé L'affaire aussi avanta- 
eu^e qu'elle le paroissoit : elle pcnrra l'être dans 
ingt ans; et cependant vous aurie;E en à souffrir, 
t vous n'auriez pas été fort à votre aise. Je n'au- 
)Is pourtant rien fait sans avoir votre approba- 
on. Ceux de mes amis que j'ai consultés m'ont dit 
ne c'étoit vous rompre le cou «t empêcher peut- 
tre votre fortune que de vous marier si jeune , en 
ous donnant un établissement si médiocre, dont les 
ipérances ne sont que dans vingt ans. J^e ne vous 
nroifl rien mandé de tout cela si ce n*ét(^t que j'ai 
onln voua faire voir combien je songe à vous. Je 
icherai de faire en sorte que vous soyez content de 
ous , et nous vous aiderons en tout ce que nous 
ourron3 ', e*<st à vous de votre côté à vous aider 
iissi vous-même en continuant à vous appliquer. 
c vous manderai une autre fois , pour vous divertir , 
! détail de l'affaire. Tout ce que je vous puis dire, 
'est que vous ne connoissez pas la personne dont il 
agissoi^, et que vous ne l'aves jamais voe : c'ctl 
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même une des rtisons qui m'a (aàt allet bndt et 
main , ptii.sqti'il est jane que votre goût soit «ui 
consalté. J'ai été témoin , dans toat ^^la , de Ta- 
tréme amitié qût Totre mère a ponr tous , et toos 
ne satiriee en aroir trop dé itconnoissance. 

Tons n*étes pas le seul i qni il arrive des ma- 
heors. Votre Mère et votre sœnr me vinrent <iff- 
cher , il y a Itnit jours , k Aûte^Ui , où j'avois ^hi 
Un orage époavantàble les prit comme elles étoicst 
sur la chaussée ; la grêle , le Tent et les éclairs lireat 
■ne tcfUe peur aux chevaux que le cocher n'en étdf 
p\tii maitre. Totre sœur, qui se crut perdue ^ oonit 
la portière et 9e fêta à bas sans savoir ce qa'eDe 60- 
soit; le vent et la grêle la jetèrent par terre, etb 
firent si bien rooler , qu*èHe âlloit tomber â bai ^ 
la chaussée , sans mon laquais qui eourut après et h 
retint. On la remit dans le carrosse toute trempée et 
tont effrayée : elle ;|irriva k Auteuil dans ce bel iHA 
M. Despréau± fit allumer un grand feu : on loi troova 
une chemise et nn habit. Nous la ran^enâmes k U 
lueur des éclaira , malgré M. Despféaiix qui roMi 
la retenir ; die Èe mit au lit en arrivant ^ y dormit 
douze heures : il a fallu lui acheter d'antre jupes; 
et c'est là tout le plus grand mal de son aventoiv» 
Adieu , mon cher fiTs. 



Paris, le 19 septemlire. 

J 'a I enfin rompu entièrement , avec l'avis de mes 
meillenrs amis , le mariage qu'on m*avoit propoié 
ponr vons. Tous auriez eu 4000 livres de' rente et 
autant k espérer après la mort des heau-pere et belle- 
mere; mais ils sOnt encore jeunes , tous deux peu- 
vent vivre an moins une vingtaine d'années , et même 
l'im et l'antre pourroient se remarier : ainsi voai 
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>T0t6t rîsqiie dé ii*iiVdir ttès loog-tito^M'qafe 4ti«H>f, , 
tergé |>6ar-^i% àé ktfit ôH dik êiffent» itimt-'qiie 
OQ8 eussiez trente ans. Tons n'aariez pH lfm < K ^<pti- 
8ig« f teë liAMts et la nfytiftitùiie atitdi^ttC tvtft tfb- 
»rbé : cela fùùé éfAùûrtuàt deséypérAtieev ^aé kmïu 
cktirreA îturtenîeirtiivoir par iratte tVetiréï «fpàrr Pa- 
itSé dont M. de Toréy cft M. l'tftabàMadrar ^m 
onor«nt. Ajoat^ k (seU Vhttéi^t àé la ^le^ c^^Ni 
it qai aitae te fàftte , )e HKtiiiée . et «MIS Iks \ih%r- 
9j«6inetit« àû taodndè , et ^ Vous kartM {MM^-ètre 
it« an dé*es{H^ pit MfetRloa^ ^ omkDraHéfé». Tect 
ï que je pois Tons dire , c^est que des personnes 
wt itiisonnables , tt qm voué aiment , nons mit -eki- 
nt9êéa très confialçtoeirt, tua femme et naÂ^ qnand 
ftes ont sn qne je m*étois débarrassé d» e«tt6 af- 
âte. J*ai tont lien de «roire qu'en tous faisant part 
tt pea de bien et dn irered^ qne IHèn nons a donné , 
oiis serez cent fbis pins benretut et pltts 4n état de 
on» aVamser. Je ne vous nonlmtf poitit lei ptstvon- 
ta qui m*àToieùt fkit cette ^to^Osi^n^ |e *nMis 
rie wé^tie de lie les poinft devinât* :jt tie doi> jamais 
mnqner de reconnoissance pour la bonne Tolonté 
n'ils m*ont témoignée en cette occasion. Yotre mère 
êtè â$Ék tdm tes mêmes sentiments qne moi; elle 
ontoit même qne vons enssiez vonlu consentir à 
*tlc tffkî^e% jpàfcetïiiVBe Irons * Hdu^rtrt^tefadù 
ttè one Vodi Totiliéz travailler k Totf é fortune aérant 
té de Àbifgèr k VOiis marier. Sd^ez %ien persnafâé 
Uè lions ne vous laisserotis liianqnet Se ichn , et 
fte Je siiift dans la dispo^on de faîte ponr vèns 
li^Okl Ui . mêmes cbosés qne je ptétébdo^s fkire 
1 vous maribût: tàhtà. abandônùez-totis k Dién 
NhdièlrtMheàt , 4 qni je Tons exhorte de Vons atta- 
ii«t plus qne jamais ; et après Ini tejposèt-Vbos stir 
métié qne nons aTons ponr toos , qcd ati^ënte 
ftit tes jonrs beanoonp par la p e ^àùkîl i Wi ^ Aotùi 
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sommtt de- vos bonnet inclinations, et de l'effie 
que YoniaTeK de Yoos occuper et de "wivte en bon- 
néte homme. 

Votre làere mena hier à la foire toote la petite 
fiimiUe. Le petit Lionral eut belle pçnr de l'éléphaat, 
«t fit des cris efFrojables quand il le vit qui mettoit 
sa trompe dans la poche du laqnais qni le teaoit 
par la mam. Les petites filles ont été pins hardies, 
et sont revenues chargées de poupées dont dks 
sont diarmées. Je ne suis pas entièrement hors de 
mes maux ; cependant je diffère |on jours à mt 
purgeK 

Je ne sais point ce quftc*est que cette histoire éa 
jansénisme qu'on imprime en Hollande ; vous ne me 
mandes pas si e*est pour ou. contre ; mais je vo« 
conseille' de ne témoigner aucuns curiosité la-dcMU 
afin qu*on ne puisse vous nommer 'en rien. Ton 
voulez bien que je vous fasse une petite critique 8or 
on mot de votre lettre: Il en a agi avec politesse; 
Û faut dire , il en a usé. On ne dit point U ena 
bien agi , et c*est une mauvaise façon de parier. 



Paris 9 le 3x tcptea^kn^ 

J'avois d^a vu dans la gazette toutes les aug»* 
fieences de rentrée de M. Tambassadeur^ et je b*« 
pas laissé de prendre un grand plaisir au rédt qw 
vous en avei fait. J'avois commencé cette lettre dsn» 
le dessein de la faire longue ; mais je suis obligé de 
me mettre dans ndon lit pour prendre médecine : je 
vous écrirai ar long la première fois. Yotre mère 
et tout le monde vous saluent. L*abbé ôenest c èâ 
«lu A Tacadémie k la place de Boyer. Votre eouia 
, L*abbé' du Pin a eu des voix pour lui , et pourra 
t*ètre une autre fois , de quoi il a grande envie. Ta 
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onnë ma tcùx k Vgibhé Oènetit, a qui j« m'étois 
igagé. 

.1 , I — ^i^p» « n ii '^ y II , ,1 II I. m 

P%ris « le 8 octobre. 

TjL z la Ute ûcpois^ de toat le «i^ng qa*on m'a tiré 
épais cinq oa six jours , qne je laisse à ma femma 
> soin de tous écrire de mes nônireUes. Ne soyes 
ependant en aucane inquiétude sur ma santé ; elle 
st. Dieu merci, beaucoap meilleure, et j*espere 
tre en état d*aller dans hait joors à Foiitaineblean. 
^ons savez ma sincérité , et d ailleurs je n*ai aucune 
lison da tous déguiser Tétat ou je suif. Soyes tran- 
nille , et songez un peu au bon Dieu., Ensuite est 
crit dé la main ds sa femme : J*ai pris la plume 
votre père ; il est dans son lit : il a seulement voulu 
ommencer cette lettre afin qne vous ne vous fign- 
■asies pas qu*il est plus mal qu'il n'est. H a en une 
ievre continne, et on a été obligé de le saigner deux 
ois : il a eu une bonne nuit , et il est ce matin sans 
tevre ; il ne lui reste pltis qu'une douleur dans le 
4té droit ( 1 ) quand oc y tpncbe ou qu'il s'agite, 
l est fort content de vos réflexiops au sujet de l'éta- 
»lis8ement que nous avons été sur le point de vous 
lonner. H nous a paru cependant qiie le bien que 
ette fille vous apportpit avbit fait un peu trop d'im* 
»ression sur votre esprit ^ et qps vous n'aviez pas 
issez pensé sur ce que vôtre père vous avoit mandé 
le l*humeur de la personne dont il s'a^ssoit. Je vois 
lien , mon cber fil^ , que vous ne savez pas de quelle 
mportance cela est pour le repos de la vie : c'est 
)ourtant ce qui nous a fait ^mpre. Ne croyez point 



(i) La cause de sa mort. 
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qvte nous ayons appréhendé de nons incommoder^ 
cela ne nons est pa« tombé dans l'esprit ; et A*éi- 
lenra il np nons en co4toit ^nere pins qa'ii bom 
en coûtera ponr vons faire snbsi^ter. Votre pcre esi 
si consent de vons , qu*il fera tontes choses afin qm 
Tons sçyes content de Inî , ^arvn qne von» soja 
honnête homme et qne vous viviez d^ane manière 
qui réponde à Téducation qne nons avons tâchent 
Tons donner. Totre père est bien fâché de la néccssitt 
oà vons nons marquez être de prendre la perruque, 
il sonhaiteroit que vons pnssies garder vos chereox' 
mais il remet cette affaire an conseil que tous don- 
nera M. Tambassadeur, et s^le faut il enverra ch^^ 
cher , quand il se portera bien , un haliile perni- 
quier. J*espere qu*il.sera en état de vous écrire ao 
premier ordinaire. Adieu , mon fils : songer, à Diei 
et à gagner le ciel. 

Paris, le i6 octobre (i). 

V o T H E père et moi sommes en peine de votrt 
santé. Depuis plusieurs jours non s n'avons re^devo^ 
nouvelles. Il croit quelquefois que vons avez pris k 
pattS de venir faire ici un tpur : il aùroît bien de ii 
joie de vous voir"; mais i) seroit fâché que vons enssiei 
pris cette résolution sur la lettre que je vous ai écrite, 
puisque les médecins le croient sans péril ; ils disent 
seulement qne sa maladie pourra étbe longue. H 
conserve toujours une petite 6evre ; mais la donleoi 
de c6té est beaucoup diminuée. Nons avons passi 
aujourd'hui une partie de l'aprés-dniée sur la ter 
rasse & nous prôinener ; ainsi vous voyez qu'il est 

(i) Cette lettre est commencée pcr sa femme. 
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en méilleiife disposition. Ponr le Vojrage de Montai- 
nebleaa il 11*7 faut plas songer. La profession de votre 
soear nons embarrasse ; mais il fondra bien qu'elle 
sOnffîre avec patience ce retardement. Ensuite 9St 
écrit Hé la main de Racine : Je me porte bean- 
coap mieux , Dien merci. J*espei^ vons écrire par 
}e premier ordinaire une longue lettre qui vons dé- 
dommagera de toutes celles que je ne vous ai point 
écrites. Je suis fort surpris de votre silence et de 
<îelni de M. l'ambassadeur ; peu s'en hnt que je ne 
vous croie touis plus malades que je ne Tai été. 
Adieu , mon cher fils t je sms tout à vous. 



Parîs, le aô octobre {i). ^ 

J £ vons écris , mon cher fils , auprès de votre père, 
qui le vouloit faire Ini-même : je l'en ai empêché , 
parce qu'il est fort fatigué de Fémétique qu'on lui 
a fait prendre et qui a eu tout le succès qu'on en 
pouvoit espérer; de manière que les médecins disent 
qu*il n'a plus qu'à se tenir en re^os , n'ayant plus 
rien à craindre. N'ayez point d'inquiétude strr lui ; 
La sienne est /]ue yous ne primiez quelque parti jpré- 
tipité qui vous détoumeroit de vos occupations et 
ne lui seroit d'aucun soulagement : il espérerons 
écrire vendredi. On lui Conseille de prendre ici les 
eanx de Saint- Amand , en attendant qtill puisb^e au 
printemps les aller prendre sur les lieux. ; et si M. 
Tambassadenr venoit aus.^i les prendre , il Von^ àttie- 
neroit. M. l^*inot dit qtt*il coniioTt le tempéiratùent 
de M. de Bourepaax , et qu'il a ttiAl hh dSâîer 
prendre les eaux d'Aix-llâ-Chapelle; t[iie célléklile 

^— ^ ^ 

(1^ Cette lettre est comtneucée par sa femme. 
5. a^ 
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Saint- Arnaud loi conviennent : il doit.eii oeiii*e k 
M. Fagon. Ensuite 4St^ écrit de la main, d^ Ra- 
cine: J'embrasse de toat mon cœnr M. rymt>amt- 
denr. Qaoiqo'H ne soit nullement nécessaire que 
TOns me Teniez voir, si néanmoins M. rambastsr 
deor aToit quelque dépêche un peu importante à 
faire porter au roi , il se yourroit faire qne M. Tam- 
bassadeur toumeroit la chose d*une telle manière 
qne sa majesté ne troaveroit pas hors de raison 4n*il 
TOUS en eàt chargé ; dites-lui seulement, ce qne je 
vous mande , et laisses-le faire. Adieu , mon dier 
fils. J*ai bien songé à tous^ et suis fort aise que 
nous soyons encore eu état de ncus Toir, s*il |dait 
i Dieu. Puis de la main de sa femme : Ne tous 
étonnes pas si récriture de votre père n*est pas 
bonne j il est dans son lit : sans cela il écriroit i 
Tordinidre.- Adieo. 



Paris^ le 24 octobre. 

l!jNviH,mbncher fils, je suis, Bien merci, ab8<^a- 
ment sans fièvre. J*espere que je n'ai plus qa'one 
médecine à essuyer. J*ai pourtant la tète encore bien 
f oible : la saison n*est pas fort propre pour les con- 
valescent*, et ils ont d'ordinaire beaucoup de |>eine 
en ces temps-ci à se rétablir. Ma maladie a été consi- 
dérable ; mais vous pouvez compter néanmoins que 
je ne vous ai point trompé, et que lorsque j/e tous 
ai mandé qu'elle étoit sans péril, c*est qu'on me l'as- 
suroit en effet. Je suis fort aise ^e vous ne soyes 
point venu ; votre voyage anroit été fort inutile , Tona 
anroit co&té beaucoup, et vous anroit détoomé du 
train on vous êtes de vous occuper sous les yeux de 
M. Tambassadeur. Je souhaiterois de bon ocmr que 
sa santé fàt aussitôt rétablie que h miettne. J'eapere 
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que nous poarroiu nous troayer lui et moi A Saint- 
Anuind le piintemps prochain : car oa a en tête qne' 
ces eanx-U me sont très bonnes aussi-bien qn*à Ini. 

La profession de TOtte sœnr a été retardée , de qnoi 
elle a été fort affligée ; elle a mîenx aimé pourtant re- 
tarder^ et que je fosse en état d'y assister. Je Ini ai 
mandé qne ce seroit pour la première semaine du 
mois de novembre. Je serai alors si pr^s de Fontaine- 
bleau, qne d'antres que moi seroient peut-être tentés 
d'y aller; mais j'assisterai seulement à la profession 
de votre sœnr , et je reviendrai le lendemain coucher 
à Paris. 

Totre mère est en bonne santé, Dieu merci, quoi- 
qu'elle ait pris bien de la peine après moi pendant ma 
maladie; il n^y eut jamais de gûde si vigilante ni si 
adroite ; avec cette différence que tout ce qu'elle fai- 
ioit partoit du fond do cœur , et faisoit ^ute ma con- 
solation. C'en est une fort grande pour moi que vous 
connoissiez tout le mérite d'une si bonne mère: et je 
suis persuadé que quand je ne serai plus , elle retrou- 
vera en vous toute l'amitié et toute la reconnoissance 
qu'elle trouve maintenant en moiv M. de Talincour 
* et M. l'abbé Renaudpt m'ont tenu la meilleure com- 
pagnie du monde : je vous les nomme entre autres 
parcequ'ils n'ont presque bougé de ma chambre. M. 
DeqfMréanx ne m'a point abandonné dans les grands 
pérÛs ; mais quand l'occasion a été moins vive il a été 
bieà ^te retronven son cher Anteuil ; et j'ai trouvé 
cela très raisonnable, n'étant pas juste qu'il perdit 
la belle saison autour d'un convalescent qui n'avoit 
pas même la voix assez forte x>our l'entretenir loing- 
tpmps ; du reste il n'y a pas un meilleur ami ni un 
meiÛeiir homme au monde. Faites mille oomphmeilts 
pour moi à Bi. l'am^ssadear et à M. de Bonnac. Je 
lenr sais bien oUigAe l'intérêt quHls ont pris à ma 
mlâdie^ J^ «nia aussi fort tondié detoalM les in- 
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qmétodes qu'elle tous a caméM; ft cela m contri- 
bue pas peu k aagmienter la tendresse que j'ai eut 
ponr vous tonte ma Tie. Je voxi» manderai une ^iitre 
fois des nouvelles. 



Parb/le^odctobre. 

V ous ponces Tons assnrer , mon éher €1b , qwe ma 
santé est, Dien merci, en train de se réfaMu* entière- 
ment; j'ai été pnr^ ponr la dernière fois, et incs 
médecins ont pris congé de moi en me recomman- 
dant néanmoins une très grande diète pendaoEt quel- 
que temps , et beancot^ de ngle dans mes repas 
ponr tonte ma TÎe, ce qiii ne sera pas fort difficile à 
observer: je ne crains qne les tables delà (cour; mais 
je snis trop henrenx d'airotr nn prétexte d*éTiter les 
grands f«paa, auxquels aussi-bien je ne prends pas 
un fort grand plaisir. J*aî résolu même d'éti^ à Pitfis 
le plus soUTèikt que je pourrai, non seulenMut p(Mr 
j avoir soba de ma santé , mais pour n^tre point daak 
cette horrible dissipation on Ton ne peut éviter diêtre ^ 
k la cour. Nous partirons mardi pro<^ain pour la pro> 
fession de ma èbere fille, que jene veux pas âûreii*- 
gnir davantage. M. rarobevéque de Sens veut ^bMlu- 
ment faire la cérémonie :j*auroisbienautant aimé qa*91 
eàt donné cette commission k un antre 4 <NfA UH>ai 
auroit épargné bien de Vembarras et de U d^gtaaae. 
M. l*abbé Boileau a voulu aussi ^ malgré toutti Êtes 
Instances V y venir ptédier^ et ù^ àveo tovte IVuMitil 
possible. 

Nous «ilftmes l'autre jour dètu^r à Auletiil tl¥m 
toute la petite famiUè, que fit. D^ptéêmx K%idi I» 
mieux d« 'ktttide. ÊUsuiM il i^a lAoïival irtlliin 
km dans le iMtisde Béatogne, itditMÙit itvtfo mon, «t 
leur disi^^ll v0iloifleèweD0rpefdMrâ 1 



3y Google 



ASONFILS. 3o; 

doit pas à^ mot de toat ce que ces panvres enfants 
lai d2soteiit;'c*e^'^le meilleur homme du monde. 

M. Hessein a on procès asses bizarre contre nn 
coiui^er de la coor des aides « dont les chevanx , 
ayant pris le frein anx dents. Tinrent donner tête 
Imûisée dans son carrosse qni marchoit fort paisible- 
lAent. Le cboc lot si violent que le timon dn conseiller 
entra dans le poitrail a*un des chevaux de M. Hes- 
sein, et le perça de part en part, en telle sorte que 
le pauvre cheval mourut au bout d*une heure : û a 
fait assigner \e conseiller, et ne doute pas qu*ii ne le 
fasse condamner à payer son cheval. Faites part de 
c*ette aventu^ â M. Tambassadeur ; mais qu'il se 
^arde bien d'en plaisanter dans quelque lettre avec 
M. Hessein , car il prend la chose fort tragiquement. 



Paris .^ le lo novembre. 

J'ARRiTlt dé Melnn fort fati^^. J'avois cru que 
l'air me fôrtifieèoit, mais je croid ^e Fébraidement 
dA earrosse m'a beaucoup incommodé. Je ne laisse 
pourtant pas d'aller et de tenir, et le|i médecins m'as- 
surent que tout ira bien ^tirvu que je sois exact à' 
\k diète qti*ili m'ont ordonnée ; et je l'observe avec 
une attention Incroyable. Je vondrois avc^r le temps 
aAJOtird'lkii Ae vous rendre compte du détail ie la 
profesiion de votre soeur; mais sans la flatter vous 
pouvez compter que c'est un ange. Son esprit et son 
jugement scHttt extrêmement formés ; elle a une mé- 
moire prodigieuse , et aime passionnément les bons 
livres ! mais ce qui est de plus charmant en elle , c'est 
une douceur et une égidité d'esprit merveilhpuses. 
Yott^ mère et votre sœur ainée ont extrêmement 
plenré : et pour moi Je n*ai ceèsé de sangloter ; j e crois 
même qne cela iTa pas peu contribué à déranger ma 

a6. 
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(bible MDt^. Ne vous diAgrines.pat si j« n« ¥oas icrk 
pas davantage ; j'ai bien des choses i faire, et en ▼ériiê 
je ne Bms gaere en état de songer k mes affaires les 
plus pressées. Totre mère et tonte la famille tous em- 
brassent. C*e9t à pareil jonr que demain, qae tous latei 
baptisé , e.t qne tous fîtes en serment aolemnel à J. C 
de le servir de tout yotre cqeor. 



A L.A MERE 
SAINTE-THECLE RACIÎCE, 

Paris , le n novembre. 

J '▲ I beaucoup d^imp^tiem» « ma chère tante , d*a voir 
rhonnenr de toqs Toir pour vous dire tout le biea 
que j^ TU dans ma chère enfant que |e Tiepii de faire 
religieuse. 3p vous dimi cependant en gpeo de mou 
que je lui ai trouvé Tesprit et le jugement eztrént- 
me^t format nue piété très sincère , et snr-tout «m 
donçenr et une traminiUité d'esprit mcrreUleosef. 
Cest une grande consolation, ponr moi, me chefs 
tante, qu'au moins quelqu*un de mes enfants vois 
ressemble par quelque petit endroit. Je ne puis m*en* 
pécher de tous dire un trait qui vous marqn#ta*toiit 
ensemble et son courage et son natureL 

Elle avoit fort évité de nous regarder «|^ mère et 
moi' pendant la cérémonie, de peur d*étre attendfie 
du trouble on nous étions : comme ce vint le momeat 
-où il falloit qu'elle embrassât , selon la coutume , toa- 
tes les sœurs ; après qu'elle eut embrassé la snpérieurBi 
on lui fit embrasser sa mère et sa sœur ainée, quiétoiest 
auprès d'elle fondant en larmes. Elle sentit tont êUi 
sang se troubler à cette vue : elle ne laissa pas d*ache> 
ver la cérémonie avec le même air modeMe et tran- 
quille qu'elle avoit eu depuis le commencement ^ mais 
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lès qvM toat fat fini elle se retira dans une jietite 
chambre oà elle laissa aller le cours de kè larmes, 
lont elle versa on torrent an souvenir de celles de 
ta mère. Comme elle étoit dans cet état, on lui vint 
lire que M. Tarcheyéijue de Sens Tattendoit au par- 
loir ayec mes amis et moi. Allons , allons ! dit-elle , 
Il nest pus temps de pleurer» £Ue s'excita même 
k la gaieté, et se mit à rire de sa propre foiblesse, et 
irriva ea effet en sonriant au parioir , comme ai rien 
ne loi fût arrivé. Je vous avoue, ma chère tàiite, qoit 
fai été tonohé de cette fnmeté qni me paroit asses 
10 Hlessiis de son âge. 

Le sermon de M. Tabbé Boileau fut très beau et 
très pkin de grandes vérités. Tont cela s fait un ter- 
rible effet spir Vesprit de ma fille aînée.: et elle parolt 
dans une fort grande agitation, jusqu'à dire qn'^fe 
ne sera jamais du monde : mais je n'ose fuere comp- 
ter sur ces sortes de mouvements, qtfi peuvent passer. 

J'oubliofs de vous dire c[ue celle qui vient de se 
Caire religieuse aime extrêmement la lecture, et sur^ 
tout des bons livres, et qu'elle a une mémoire sur- 
prenante. Excuses un pen ma tendresse pour une 
enfant dont je n'ai jamais en le moindre snjet de 
plainte, et qui s'est donnée à Dieu de si bon cœur, 
quoiqu'elle fût assurément la plus jolie de tons mes 
ôifants, et celle que le monde auroit le, plus attirée 
par. ses datigereases caresses. 

Ma femme et nos petits enfants<a|ps assurent ^s 
delear respect. Il m'est resté de n maladie une du- 
reté au câté droit , dont j*avois témoigné nu peu d'in- 
quiétude^ mais M. Bforin m'a assuré que ce ne seroit 
rien, et qu'il la ferpit passer pen-à-peu par de petits 
remèdes. Du reste je suis assea bien. Dieu merci. 

.Te n'ai point été surpris de la mort de M. du Fossé , 
mais j'en ai été très touché : c'étoit, pour ainsi dire, 
W pins aniBienami que j'eusse ài»moade. Plût à Dien 
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que j*«ti89e nMinc profité àèa çntiêa exemples de 
piété qn*à m*a donnés ! Je vons demande pardon 
d*one si longue lettte , et vons prie toujours de m'»- 
sister de Tos prières; 

' A SON FILS. 

Paris, !• 17 noTemlirr. 

J B cron qn*il n*e^t pas besoioiqoe j*écrîire à 11. Haa- 
bassadenr poni* loi témoigner l'extrême plaisir qse 
je me lus d'aroir inentât rhonnenr de le ^oir. JUa 
joie sera complète paisqa*il a la bbnié de tous tÉit- 
■er arec loi. Dites-lni qnHl mè ferok le pln9 sensAlt 
plaisif du monde si, dans le pea de séjoar <fm*û £en 
à Pans, il vonlolt loger ches moi ç noua Ironveroai 
moyen de le mettre fort tr^nqnilleÉient et fort ce«- 
modément , et du moins je né perdrai pas snseal des 
momentsqne je pourrai le voir et rentretenir.Toosns 

ae trouTerèz point parfaitement encore rétid>li à camae 
d'une doreté qui m*est restée an foie ; nmis les méde- 
cins m'assurent que {e ne dois pas m'en inquiéter, et 
qn'en obserrant une diète fort exacta cela se disâpars 
pen-à*pcn. Gomiàe je ne suis gnere en étaft de iwa 
de longs voyages à la cour, vons Tiendrez fort k pro- 
pos pbnr me tenir compagnie; je ne tous empécheaa 
pourtant {MM d'aller fmre votre cocl/. Je n'avois pu 
besoin de l'eiu^mple de madame la comtesse d'Aa- 
vergne ponr me modérer sur 4e thé 3 j'en afee sthwi 

oent, ainsi ne m'en apportes pas. 

Si M. l'ambassadcnr finit quelque cas de œa mé> 
moires dont vous^parles snr la paix deRtsIvik, voas 
pouvefc les acheter. Si j'étois f ssee hearafnx po«r k 
voir et l'entretenir souvent , je n'auroia pas grand 
Uesoia d*autr«s mémoires pour l'histoire dm rot . B 
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idRit. mi«tùL que tou^ les ambasaadeora et tMU l«s 
miaives etkstjaHt ; et je fuis un fort pmaà l«nda auv 
9 iiiAtnictiûOA qu'il a promis de me doopier. J^ n» 
ois |>OMt 9^r « Yersaillea avaut le voyage de M«rly : 
li besoin cte me ménager eiioeire^iielî|iie temps afin, 
être ea état d*y faire ua phif long' séfoor. Âdisn, 
on €ih»t: ftk« Tonte la familli» est dans la jcûe dcynis 
l'eUe sait qi^^eUe, vous irveffcm bientôt. Tàehck^ an 
im. de Ddcu, d'obtenir de M. rambamadenr ^*fl 
enae descendre an logia^ 



V ]\ÎADEMOISELLE RIV^ÏERRE 

SA SOEtJlH CO- 

Paris,le lOfMiWw. * 

■ ▼cms' éeris, ma cbére sœnr , ponr nne afftiire 06 ' 
yas' rpônfez avoir intérêt, anssi-biéti qntf moi, t4' 
ir laqndle je toqs snpplie de m*éc]inre(tf hi pioftôt' 
levons pourrez. Tons savea qa*iï y'M'ftA'^tntdttl' 
3lige tons ceox qui ont on qi^i ^eute^ 'VVok nés ' 
'moiries sur leur Taisselle, ou aAllè«its','d«f ^Âtibner 
ae sommé c[ni va an plus à sS HvtèsV^t été déclarer 
nettes son« leurs amiolrics. Je sais que oeUes de 
atre ftiniflle sont ttn cygne; raaw je ne sate.pa» 
aelles sodt hès couleurs de l'écusson , et vous me 
iten nn^^friand |)laisir de vous en instruire. Je crois 
ue TOa9 trouverex nos armes peintes aux vitres de 



(i) Je meli cette lettre parceqaVile' fait commftre la 
énérosité de mon père envers de pauvres parents. JeJIe 
it écrite à ma tante , qui a vécu à la Ferté-MiWn quatre- 
ingt'douze ans. 
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la malMn qat notre grand-pere fit bâtir. J'ai oui dire 
amii à ■Km ondb Racme qa*ellea étoieiit pcintiet au 
iritrea da qndqae éf^ae de la Fertc-Miloii, : tkAti 
de TOUS en ^cûireir. J'attends votre répaoae pour 
me détenniner« et poor porter mon argents 

Le jeune homme qni recherche en mariage bm 
petite cousine M.... m*est ?enn tronyer. Je lui ai 
promis de donner à ma oonsine cent lÎTrea* Je lii 
ai dit qne, dans l'état où sont présentement mes 
affaires, je ne pon^ois donner dayantage , e^ je Im 
ai dit Traif i canse de tout l'argent qne je dois ai* 
eore ponr ma charge. Je dois snr-tont 6000 liwn» 
qnt ne portent point d'intérêt, et l'hoonét^ Teot 
qne je les rende le plptôt que je pourrai, pour n'é^ 
pas k charge k mes amis, J'eepere qne dans mt matit 
temps je serai moine pressé , et akrrS je poanai ùàn ; 
encore qnelque petit présent à ma cousine. j 

Le cousin U. . . . est venu ici fait^comme «m miié- 1 
raUe, et a dit i ma femme, en présenca da tons no ! 
domestiques, qu'il étoit mon cousin. Tous sa?a 
cpmiaa je aa r«nie point mes parents^ et comme je 
tâche 4 1«» foulager : mai» j'avoue qu'il est un pea 
rude qu'un homme qoi s'est mis en cet état par ses 
débauéhes et par ^ .mauvaise conduite vienne id 
nous faire rougirda sa guenserie. Je lui parlai coaune 
il le méritoit , et lui dis que vous ne le laissecies 
manquer de rien s'il en valent la peina , mais qo*iI 
buyoit tout ce que vous aviez la diariié de lui doa- 
ner. Je ne laissai pas de lui donner quelque chose 
ponr s'en retourner. Je vous prie aussi de l'assister 
tout doucement, mais comme si cela venoit de voos. 
Je sacrifienfi volontiers quelque chose par mois poor 
letirer de la néeesôté. Je vous recommande toiqoon 
la pauvre Marguerite, â qni je veux continner et 
donner par mot» comme j'ai toujours ùàt : si vooi 
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croyez qae l'autre parente soit ansai dana le besoin , 
donnez-lui par mois ce que voua jugerez a propos. 

Je ne saia ai je tous ai mandé que ma chère fille 
aînée étoit entrée aux carmélites ; il m'en a conté 
beau|9pap de larnues ; mais elle a youlu absolument 
suivre la résoiiution qu'elle ayoit prise. C'étoit de tous 
noa ci%f<i«t« eaUe que j '^ W plus aimée , et dont je 
rewvoia U plus de onosbiation : il n'y a voit ri«i| de 
pareâ à ramttté q«^lle me témoignoit. Je Tai été. 
voir plusieurs fois : eUe est duonée de la vie qu'elle 
mené dans ce monaatere, quoique cette ris aoit fort 
austère ; et toute la maison est charmée d'elle. EUe 
eat infiniment plus gairqn'eOe n'a jamais été. S faut 
bien croire que Dieti la veut dans cette maison , p'^s^ 
qu'il Mt qu^elle y trouTc tant de plaisir. Totre petit' 
neveu est toujours bien éveillé. Adieu y ma cLere 
soeur : je suis entièrement à vous. Ne manques pa^^ 
de me' tenir parole, et dç m'em^loyer dans toutes les 
diosea ok vous aurez besoin de moi« 
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NOTE de Louis RArini sur la Uttre 
suiçante,, 

J. oui les aris que mon ^pere dans ses lettres donna à 
mon frère ponr se faire k la cour des amis eVties piy>fee- 
tenrs lurent intciles à niti ^omme qne donfinoik TameV 
de la aolitade , et qoi , sitôt tfoUÛ'ÛA devmà son midlr»^ 
a foi k moodite , quoiqu'il y fhi ftrralatiaUe qnmd fl 
«toit o|>ligé d'y porehrew M* de T^rcy, comiiwiafnt sas 
bontés p#nr4ui.apirè» ^xmprt de bmu père, l'envoya à 
Rome fT«? j^'ambâitadawr 4e France. U y r^sta peo{ et 
agrfnt c^tçiui la permission de vendre sa <^i4rge degenbl- 
homme <Qi^4i£fûre^ il s'enferma d^ns son caLinet arec se* 
livres, et y ^ vecn jusqu'à soixante-neuf ans , san» presque 
aucune U^isoi^ qu'arec un ami, très capaLie à la vérité de 
le dédommager du reste àea hommes. On a Bien pu dire 
de lui, Benè qui latuît , henè vîxjt. S^s" aucune ambi- 
tion, et même sans c^llé de deveiiir savent j son seul plsî- 
air fut de parcourir toutes le^ sciences, .s*atti(cliant ]wrf- 
culièremeÀt aux belles-lettre;;, et s'étant touionrs contente' 
délire, sans avoir famais rien écrit, ni en vers, ni en 
prose, quoiqu'il fût très capable d'écrire et par ses coa- 
noissances et par son style. On en peut juger par cetfe 
lettre qu'il m'éerivit lonque je lui fis remettre le PoMie 
de la Religion ponr l'examiner. 
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APiai. 

'am 1a V9ti» owvM^v nnpidkvMDl à U wémU^ et 
japlOinnt pniwtf wçtls* 9mMt «ki fout coMmblfi: 

tm ^ ¥•!«• Amn»^ Tj. «ttriMm «ne «riHKikm qni 
m Uà^ <t«ir ^pt« i^ «e «nia poi&l «lue «t toPtv Je 
9 roo« p^M^Mvi IMi.fk la Tti^àîflalb^ $ l»]|t[l6 mande 
»nTi«nf que mma «avec toramév m vttrè , il s'y; 
j»a qae t— t im v«aiai k bout idfi diM es ▼eai'; H 
nnble «âme que la s^cheoetM et l'aridké des aiiicM 
chanfil^t TotM toma, et Taaa.tiaMifli|t lieu powf 
aiM.dûra.d*A^pQÎÎliift.:lis fo^dfU» fll^fiaet «• Ioiuh 
Ua pftotritiÂ pluoearé ohfenfticnft.qpeiJA.taiu 
!ral>da.ii«a Tais. Ja vpi» idyanâ MUtlemaat^tt^aai»^ 
/bui* <^pia WMaioeUtea »r^p« d«»a neiie.- «iuenM| 
htmt^ snr.jU ' àiiafiomiit^ dâ UiOManiile^.dea pakna 
¥— flali&4e lûtvangile. O a ninmit iCctidMMLlaiav crila 
a Tf vangik f t U Hà naliiDelle^, ne jenaiaulMKllM pba 
onformes, piiiiqa'elleft sont UMOei . ^cnx L*qbyr»|^ 
u iadaia> i4p*M*u^ ^^^^ taonveisa^Tona dans la 
uNrale dea païena V<'iM»i«i'^0'Dian «| l'amour de la 
Da« 9 œ .q»i; lait À4a^ia et «on t la pémUa et traie 
I bf^nié 4o U' loi 4a Tévangila?. 

Je ne pnia vont patdoaoM' ^n'oa aaaii grtn«i 
lomme qne Socrate Tooa ûuMe iNtié- dans le jlka» 
tel endroit de sa vie, lorsqvi'il parie de ce eoq qu'on 
loit siicrifier pour loi k Escolape. Je crains bien que 
ions n*ayç2 la cet endroit que dans le ^ançois de 
IC. Dacier , et il n'est pas étonnant qu'an pareil tra • 
lactçnr ypuf ait induit en çnenr. Socrate ne dit point 
i Criton de saiç^ifier nn «^oq, mais simplen^nt, Criion^ 
%OM4 dçuofu liff' çç^ à JÉfcuIapp : 6<^eiXoeicv àXeic- 
(^uovO). Na Toyiis-vocs pas que c'est une pkisan- 
S» a7 
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3i4 LETTRE DE RAGIHE LAINE. 
teric^ et «{ne Platon, qui est tovyoars homérique, Il 
fait mourir comme il aToit véca, c'est-a-dire riroMi 
à la boacheP Cétoit une façon de parler proveilnak. 
Quand quelqu'un étmt échappé de quelque gnaà 
danger, on lui disoit : Oh! ptmr le t^tsp ^twM 
devez un cotf à Escuia^g comm« nons dîaou, 
Foi^ depes une belle ektatdelle , eto. Voilà loit 
le mystère. Socnile Teut £re , Nous depons pourk 
coup un beau eoa à Esculape, car certainemeei 
me ^oilà guéri ae tous mes mou» / ce qui est tici 
conforme a l'idée qu'il^avo^t de k mort. Poa vto-voii 
<ïr<Hre qne la deinieM puole d*nn homme tel q« 
Socrate ait été une sottiseP^II y a des noms ai nh 
pectables, qu'on ne sauroit pour ainsi dire les atta- 
quer sans attaquer le genre hnauîn. P4irctffidiiDit eif 
caritaii honn^tum^ dit si hien Gicéron. flft. De»- 
préanx, font Despréanx qu'il étoit, «ssvya de h 
part de ses amis dea critiques très ameres sur c2 qa'D 
«Toit dit de Soerate dans aon Equivoque^ S s^tf 
sauTpit en disant qu'il n'avoit pu immoler k Hio^ 
Christ nue pins gnmde ▼ictime que le plus fMtnsv 
h(Mnme du paganisme. 

L'intérêt qne je prends à ce qui tous leguâs 
l'emporteroît peut-ètee sur ma pa rei se et m'eags- 
geroit à'vous écrire d'antres TéAezIcms ; nwis- le nté- 
tier de critique est un désagréable métisr et peer 
cekd qui le îéx et pour bêlai en fatenr der qui on 
le fait; D'aiHenrs je roua exhorte k diercher dM cm* 
senrs plus éclairés et moins intéressés qne moi. 

La manière dont il explique les dernières paroles éi 
Socrate est îaft ingénieuse, et est pent-étra Téntabtck 
Bfais M. Dacier, M. Rollln, et attr-toot la réponse de Qi 
ton, qui prend Ces mots dans le sens natoral, m'ont pc^ 
snadé que J'en avois pu dire ce.quj j'en ai dit , d'antsnt 
ptns que Socrate, ne parlant même , dans ses demien 
moments , que d'une façon incertaine sur l'immôrlàlilé éi 
l'ame, m'a toujoarr para un homme inconoerahlsb 
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EXTRAIT D'UNE LETTRE 
▲ MADAME DE MAINTENON. 



J'arois pris le parti de tous écjnip an sujet de la 
taxe qui a si fort dérangé mes petites jaffaires ; mais 
&*étant pas content de ma lettre,. favois simplement 
dressé un mépiyoire, dans le dessein de vôas faire 
^uppli^ dje ^e présenter k sa majesté. Toilà , ma- 
dame tont ^tnrellement comment je me suis inon- 
dait dans cette affaire; mais j'apprends que j*en ai 
pnfi antre bien pins terrible sor les hw, .. Je voas 
ayone que , lorsqne je faisois tant chanter dans £s- 
ther. Bois, chassez la calomnie ^je ne m*atten- 
dois gnere qne je serois moi-mén^e un jour attaqué 
par la calomnie. On vent me faire passer pour un 
homme de cabale, et rebelle à Téglise. 

Ayez la bonté de TOUa souvenir, mi^dame, com- 
l>|ai de fois vous avez dit qne la meilleure qualité 
que TOUS trouviez en moi , c'étoit une soumis^c^ 
d*enfant pour tout ce qne réglifljc .croit et ordonne, 
même dans les plus petites cboses. J*ai ilit par votre 
ordre près de trois mille vers sur des nujets de piété : 
|*y m. parlé ^issufé^^t^^e ^u^e T^bondance de mon 
cQfur , f^ j Y ai mis tous Ut^ sentiments dont j'é^ 
][e plps reippli. Tous e^dt-il jamais revenu qu'on y eàt 
trouvé un seul endroit qui approchât de Terreur ?^ 

Pour la cabale, qui est-ce qui n'en peut étre.ac? 
c^aé» d qn ea aocose un booime aussi dévoué au 
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roi qae je le snis , nn homm e qui pa sse sa yie.a peit> 
ISf "à? rSf ',Tâ^mFormer âék grandes acUons 3a iS, 
et kr inBpir^ >#ax aotrfM les <se]iliBàe&ts d,'aiDOiir et 
d'a^bnîratidh 'i^ali à pônf le roi^ ^ôée âife qw la 
grands seigneors m*ont bien plus .reisherchç qnt ji 
ne les recherclldiâ moi «même : mms , lààns qodqoe 
compagnie qne je me sois trouvé , Dieu m'a fait h 
grâce de ne rougir jamais ni dn roi ni de revu- 
gile. II y a des témoins encore vivants qui ponrrdfcAt 
vous dire avec quel zèle on m'a vu soîivenf com- 
battre de petits chagrins qni naissent quelquefois dm 
l'esprit de gens que lerôi a leplus cottflbKé'deiM 
grâces. Hé quoi? madalné^ avec quc^e eaàsHitbet 
pourra^je déposer à la postétité «^e et ^;tànd ptàa» 
n*admettoit point les faux rapports contre les pe^ 
sonneà qni Itd étofent le pins inconnues ; s*il haA 
que |e faèse moi-ftiéme 'nne si triste expérience dt 
eontrairef 

Bfàis je ^s ce qui a pu dOnfieir lieu k tOM lèai- 
•ation si injuste. J*ai nne tàttté qn* M sttpériAne 
de Pot^R07al s ^ à l^èlle je ^itàii âvc^ des dUi- 
gâtions infinies ; cVst elle qt& Di*appï9t à éMâMtre 
XMeii dès ittoh eûltaïce ; *et c*est die ànsëi dohtStet 
s*est rwi pont" ttkè tire^ deé égàrementà et dëàM- 
•èl^ ^hfià été engagé pehdknt quitte ^ttàM de 
ma Ti«. EHe a et tecoti^s à iboi... Pdhti^ia^, «mi 
êkté le d«toier des hotomes, Itd rteAi«ét lAès ]pétili 
eeteonrs daiis tètus iiéeeslitè? Màià à ^ eA-^ee, «la- 
dame, qne je in^dï«s^ "pùxït Ift àirtdbtliSir P TiSbi 
trouver le P. dé H OÏEaisê, et hâ rep^sefatid «ont ei 
que j6 cfi^nnoîssoîs de Téiat^e tjëttie ttàldéoA. 3é ii*<iM 
pas croire qt<e je VtAé peHnàdé ; hiaii il |>Éltit nk 
content de taa ff ilftdrîse , et ni*kisurii , «li )iâ(^«ilMtf- 
sant, qà*a sei^t totito «à iié ùtàii ^i^^itêdl* et IMIt 
aitiii 

Jt voiiii puis pMeM«r Aefftht Bfttt "^^ft H» 
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coimois ni ne fréquente ancon homme qni soit sot- 
l>ect de ,1a, moindre, non^^auté. rf^-fiff^ nf ▼ie le 
pins réutt qne je'pili8^tilaÀs''nuhral£n /\Bt*ne snia 
ponr ainsi dire dans le monde qne lorsque je sais 
à Marly. Je vons ^^lAt^fty Jii'aidiÉÉiiè, que Tétat on je 
me tronve est très digne de la compassion qne je 
vons ai tonjoprs vue ponr les jnalhfj^fnxs Je snit 
privé de rhbîùn^nif àé vons Voir ; je n^osè presque 
plus compter sur votre protection , qui est pourtant 
la seule que j*aie~tâclic de mériter. Je cliercherois 
du moins m^ consolation . dans mon travail ; mfis 
j ngtt qûâiis i^ifrttùtkt dbltieteè Itir À Vràvililla pen- 
sée que ce même grand prince dont je suis conC>» 
nwsraBVHWi^vj^i ibv ^cga^nir ptiui'ciiu uuiuuic un 
lR>«Hiè plus digne '«••ÉiSâ^W'éMàlItfsëtf'lhbtttës. 
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